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PREMIÈRE PARTIE.

COSMOGRAPHIE, OU GÉOGRAPHIE
ASTRONOMIQUE.

CHAPITRE PREMIER.

'opernic. — (ralilée, «- Forme et dimensions de la

terre, — Remarques curieuses sur laformation du
globe. — Vhommefossile de i8a4' — Refroidisse»

ment du globe,—Cercles du globe.—Zones,— Lati'

tudes et longitudes, — Mouvements de la terre. •»—

Anecdotes sur les tremblements de terre.— Foliaire
et Maupertuii. — Pesanteur et attraction. — NeW",
ton,— Des Cartes.— Anecdote sur Napoléon,

L'origine de la cosmograpliie remonte à la plus haute

lutiquité:; Zoroas^e^ astronome chaldéeu ^ vivait en-

viron quatre mille ans avant Jésus- Christ. Ptolémée,

m Grèce , écrivit , dans le deuxième siècle , un s) s-

terae du monde d'après lequel la terre élalt iinniu-

)ile. Ce système^ suivi pendant près de quatre cents

ins, fut remplacé en i543 par celui de Copernic
,

jui démontrait la fixité du soleil , le inonvcment de
la terre autour de cet astre , et le mouvemeut de la

terre sur son axe. Ce système, dont la vérité est mniu-
îuant démontréejusqu'à l'évidence, fut généralement
idmis lors des découvertes scientifiques de Newton.

l
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Ce ne fut pourtant pas sans courir de graiids dan-

gers que les savants astronomes du moyen âge purent

enseigner ce que leur génie avait découvert.

COPERNIC.^ GALILÉE.

G)PGRN!C , né en Pmsse
^
professa long-*temps les

mathématiques à Rome ^ mais bien que dès ce temps

il songeât à reformer le système de Ftolémée^ il savait

trop à quoi s'en tenir sur Tintolérance , le fanatisme et

l'ignorance de ses contemporains^ pour publier dans

la capitale du moiide chrétien le résultat de ses dé-

couvertes. Ce ne fut qu'à son retour dans sa patrie,

et à l'âge de soixante* dix ans ^
qu'il publia son traite

Dere^oîuiiombus orbium cœlestlum*

Environ uji siècle après, le célèbre Galilée^ noble

FI ircr.tîn o! savant astronome, osa C!)EC'îi;iKT piibli<;uc-

j.îcnt le syslème de Copernic. Le scandale fut gnmd
parmi la gent hypocrite; les bigou^s'appnyantsur le

texte formel de la bible , soutenaient que Dieu ayant

arrêté le soleil , sur la prière de Josué , on ne pouvait,

sans se rendre coupable d'hérésie au premier chef

,

soutenir que cet astre fût immobile. L'inquisition ne

tarda pas à prendre part a la querelle .. et Galilée fut

jeté dans les prisons du Saint- Office
,
pour expier le

crime d*a^ oir eu raison trop^tôt. Son livl'e fut brûlé^

et pour obtenir sa liberté, il fut obligé de se rétrac-

ter. II déclara donc publiquement qu'il croyait à rim-

mobilité de la terre : « Et pour'tant elle, tourne » , di-

sait«il eu même-temps à ses amis. Il mourut en i64a*

V.'**'*'»i,-.^vW<



Forme et dme^^aons de la terre,

La terre n^est pas prëcîsëment ronde i| elle est un

m aplatie eux pAIes^ mais cet aplatissement est clans

me telle proportion^ que Ion peut considérer la terre

[comme ayant la forme d'une boule ^ les pliu hautes

lontagnes
^
qui se trouvent çà •et ^U ^pouvant être

ligoureusement comparées aux rugosités d'une pe-

lure d^orange. Il est facile de se convaincre que la terre

)t ronde : dans une grande plaine ^ dans un désert

,

m n'*aperçoit pas un objet élevé placé à une certaine

listance^ mais, si on approche^ on commence par Vuîr

m sommet^ peu à peu ^ à mesure qu^un avance ^ il

^mble sorHr de la terre, jusqu^à ce qu'enfin on le

)it tout entier. A quoi attiibuer cet eifet ^ si ce n^est

la forme ronde de la ieiTO? Ou ne peut pas diie

jue cela tient nu défflut de 1» vue^ car alors pourquoi

,

lu lieu du le voir se développer peu à peu, à partir do

m sommet , ne le verrRÎt-on pas tout de suite en en-
ier ? he même effet est produit aussi par un vaisseau

|ui approchedu rivage : on commence par voir le som-

let des mâts
,
puis peu à près tout le bâtiment : la

irface des mers est donc sphérique.

Une seconde preuve bien sensible de la rondeur de
terre, c'est la progression successive du jour et de
nuit, pour chaque pays du globe. Si la terre était

^late, le soleil , en paraissant sur Thorrizon, éclairc-

[ait au même instant toutes les parties de sa surface.

La circonférence de la terre est d'environ 9.000
[eues, de vingt- cinq au degré, et son vdiamèlre du
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tiers de cette étendue. Pour comprendre ce que

c*est qu^un degré , il faut sa^ir que Ton a di-

visé le globe ^ ainsi c[ue Ton divise tous les corps

sphériques^ eu trois- cent- soixante parties égales:

chacune de ces parties a reçu le nom de degré ^ les

degrés sont divisés en 60 minutes ^ les minutes en 60

secondes y les secondes en 60 tierces'^ et comme lé lé-

vation ou rabaissement des astres est toujours à très-

peu près^en raison du chemin qu'on fait sur la terre

,

on sent que la voûte étoilée ^ en apparence circulaire^

est susceptible de Li même division en '660 degrés
^

exactement proportionnels à ceux de la terre. Ou a

donc la certitude que
,
quand Féloile polaire s''élève

ou s'abaisse d''une iôo" partie du ciel ^ c'est qu^on s'est

approché ou éloigné du pôle d^une iôo" partie de la

circonférence delà terre.

Pour s*assurer de Taplatissement des pôles de la

terre ^ il suffit de remarquer qu'à mesure que Ton

s''avance vers le nord ^ les degrés deviennent plus

grands ^ cV^t-à-dire qu'il faut parcourir un espace de

plus en plus grand pour qu''on voie une étoile s^élever

ou s'abaisser d''un degré. Il s'ensuit nécessairement

que la terre est aplatie vers les pôles ^ et renflée vers

la partie que traverse Vèqualeur ^ ligne imaginaire

qui entoure la terre à égale distance des pôles. On a

trouvé que le degré en Laponie y au nord de l'Eu-

rope , est de 5^,194 toises:; que le degré mesuré au

milieu de l'intervalle qui sépare réquatcur du pôle
^

est de 57,000 toises environ^ enfin que le degré , à

Téquateur, est de 56,^50 toises.

Les deux pôles sont comme les extrémilcs d'une
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ligne cirnîte qu^oii suppose aller de l'un à l'autre , ot

qui s'appelle Axe du monde
^
parce quc c^est en

effet autour de cette ligne ^ comme d'un axe ou essieu^

que tout le ciel paraît tourner chaque jour.

Le pôle que nous voyons en France est lepôle sep»

tentriortid ou arctique.

Près du pôle arctique est une assez belle étoile qui

aide à le distinguer, et qu'on appelle YEtoile polaire.

Le pôle une fois connu , ou distinguera sans peine

les quatre points cardinaux, le Nord ^ le Midi
y

VOrient et VOccident. Toiirné vers le pôle , ou a le

nord en face , le midi derrière soi , l'orient à droite
^

et ^occident à gauche.

On remarque encore facilement un point du ciel

qui répond directement au-dessus de la tète, et qui

parait également éloigné de tous les points de Thori*

zon^ c^est le Zénith,

En voyant le pôle arctique , il est aisé de conce-^

voir qu il y a un autre pôle du côté du raidi, qu''ou ap-

pellera pôle méridional ou antarctique j oppose au

premier , et autant abaissé sous l'horizon
,
que le pre-

mier est élevé sur ce cercle.

Les quatre points cardinaux se divisent en trente

-

deux parties ^ c'est ce qu^on appelle la rose des

vcufâ.

Remarques curieuses sur laformation du globe.

H est évident que, dès le commencement de sa f )r-

mation, la croûte solide dut avoir bien peud^épaisseur^
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et quelle «Hait porlée et nageait sur le iiov.ui tlo ma-
tières fondues^ comme une mince pellicuic. A reric

époque, la surface du globe était unie , sans collines ni

montiigni;:. . et tout porte à croire que les enux de la

jner couvrirent d'abord tout Tunivers : la Genèse le dit

^ positivement, et plusieurs poètes de Tantiquilé, tels

que Virgile, Ovide, ont émis cette opinion.

La croûte solide ayant, par le refroidissement des

matières qui étaient immédiatement au • dessous d'elle,

pris plus dY'paisseur , de consistance , les matières qui

formaient, le noyau du globe furent contrariées dans

leurs mouvements , leurs fermentations , cependant

Tenveloppe solide dut céder : il en résulta des déchire-

ments, des boursouflures qui s'élevèrent au-dessus

(les eaux et produisirent des continents , des lies , etc.

Cette lutte , s^ils est permis de parler ainsi , entre la

croûte solide et les matières fondues de Tintérieur du

globe , dut se renouveler pendant une longue suite

de siècles , et elle dure encore.

Ces suppositions ue sont pas absurdes, et
,
par leur

moyen , on donne des raisons satisfaisantes de la des-

truction subite de certaines races d'animaux , la for—

mation des bancs de pierre, etc.
,
qui les ont envelop-

pés et qui eu ont conservé les débris jusqu'à nos jours:

figurez-vous par exc.ple que le sol de Paris , couvert

d^abord par la mer , fut soulevé tout - à - coup

par un mouvement quelconque des matières li-

quides qui étaient dessous ^ la terre y se trouvant en-

vironnée d'air et recevant toutes les influence^ de Fat-

mosphère et de lu lumière des cieux , se couvrit de ^é<



gétaux 1) le Créateur y sviseita clos animnux con?ll(ii"*

de manière qu'ils purent vivre et se multiplier sur

cel\' terre.

Au bout d'un laps de temps dont îl nous est impos-

sible d'évaluer la durée , uue autre calastropbe , agis-

sant en sens contraire ^ inonda le terrain : tous les

animaux qui se trouvaient dessus furent noyés ^
leurs

cadavres , enveloppés par les matières que la mer

cbarria dcssns , se sont conservés jusqu'à présent ^ at-

tendu que leurs enviîloppes ont acquis lu dureté et

la consistance de la pieire.

Ulwmme Jussïle de i8îî4»

Il est a remarquer qu'il n''existe pas de fossile hu-

maine , ce qui prouve que lors de ces grandes révo-

lutions^ la terre n'était pas habitée par des hommes.

En i834c6p6<i^^nt7 on crut avoir trouvé un homme
fossile dans une carrière

,
près de Fontainebleau^ il

fut apporté à grands frais à Paris. Grande clameur

parmi les savants : les physicie^ns disputèrent^ les chi-

mistes analysèrent ^ et tout Paris voulut voir Thomme
pétrifié. Ce fut une excellente spéculation pour le

propriétaire de ce morceau de grès ^ car Phomme
fussîle notait pas autre chose. Au premier aspect, il

est vrai , on croyait trouver à ce bloc quelques for-

mes humaines : Pun des bras et lej^p^j^ujations des

côtes se dessinaient assez réguliè|^m^^Tn^>on ac-

quit bientôt la certitude que vtftmTqa^m iwvile

la nature.



Refroidissement du Globe.

CTrst par le refroidissement de la croûfe solide que

la surface de la terre est devenue habitable ^ et c^est

par IVxcès de ce refroidissement qu^elIe deviendra

impuissante à produire des végétaux et des animaux
^

déjà le sommet des montagnes élevées ^ même de cel-

les qui sont situées dans les pays chauds ^ est couvert

de neiges permanentes ^ sur les Alpes les glaciers aug-»

mentent progressivement d^étendue : des clochers^

dont le sommet domine leur surface^ signalent Tcxis-

tence des villages dont les glaces ont chassé les ha-

bitants.

Toutefois les générations qui vivent dans ce siècle

et une longue suite de leurs descendants , n^ont rien

à craindre de sinistre des effets produits par le refroi-

dissement du globe. Aujourdliui les matières brû-

lantes qui occupent son centre sont enveloppées d'une

croûte assez épaisse de subtances minérales
,
qui^ na-

turellement ^ livrent difficilement passage à la cha-

leur : le noyau de la terre
,
qu'on nous passe cette

expression , est maintenant enveloppé d'un excellent

habit d'une épaisseur de vingt à vingt-cinq lieues.

Les savants de nos jours s'étant occupés d'une ma-

nière toute particulière de cette intéressante question,

se sont convaincus par Tcxpérienc^ et le calcul
^
que

depuis deux mille ans la température générale de la

masse de la terre n'a pas varié de la dixième partie

d'ua degré centésimal. ^

*^'
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Il est ccpcnclani certain que ^ en France , les éih

sont maintenant moins chauds qu'ils ne lélaieiil ancien-

neracnt. On trouve clans les papiers conservés par

>lusieurs familles du \ivarais(Artlèche) ^ datant du

[seizième siècle, qu'à cette époque il y avait un grand

lomhre de rentes foncières en viti'^ que le plus grand

lotnbre de ces renies devaient être payées en vin du

>remier trail de ta cm^e. Il était stipulé, pour d'au-

tres, qu'elles seraient prises fLws las tonneaux^ au

:li(»;x du seigneur. Le terme de ce paiement était

ixé au 8 octolire. » Les actes en question prouvent

lonrque,lc 8 octobre, le vin était dans les tonneaux^

lou du moins dans la ctive , au point d^étre tiré : or ^

île minimum du temps qu'on laisse le vin dans la ciive^

lavant de le tirer, c'est huit jours : au seizième siècle

,

[la vendage devait donc être finie eu Vivarais dans les

derniers jours de septembre ^ maintenant c'est du 8

au 20 octobre qu'on la fait.

On lit dans Pbistoire deMàcon, qu'en ï553 , les

Huguenots se retirèrent à Lancré (village situé tout

prèg de cette ville), et qu'ils y burent le vin muscat du
\pajs. Le raisin muscat ne mûrit pas assez maintenant

dans les Maçonnais
,
pour qu'on puisse en faire du vin.

iL^empereur Julien, résidantà Paris, faisait servir sur

sa table du vin 'de Surène: Dit^u sait la réputation

dont jouit aujourdhui le vin de ce cru !

Cercles du Globe.

Comme la voûte sphérique du ciel est , dans toutes

ses parties^ correspoudaule à lasurface de la terre ^ tous
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los cprcîes trac«?s sur iiolro gl'»b(» sont ccns^ n^pon-

tlrc à de semlilaMrs cercles qui partaient le ciel delà

même manière ^ sous les mémçs déuoininations.

On distlugue deux sortes de cercles i, ]os grands et

les petits. On aj)pelie grand cercle celui qui passe par

le centre du globe ^ et le divise en deux parties éga-

les ou deut hémisphères. Un petit cercle est celui

qui ne passe {mis parle centre du globe, et qui le par-

tage en deux parties inégales. Ou compte six grands

cercles et qnatre petits» '

h'éqvatcur est un grand cercle qui partage le

globe en deux hémisphères : ses pôles sout les mêmes
que ceux du globe.

Vhorizon est un grand cercle qui marque le lever

et le coucher du soleil : il divise le globe en deux

hémisphères, Vun supérieur, et Tautre inférieur.

Les pôles de ce cercle sont appelés le zénith et le nadir»

Le premier est directement au-dessus dé notre tête,

et le dernier directement sous nos pieds.

Le méridien est un grand cercle qui coupe Téqua-

teur à angles droits^ il partage le globe en deux hé-

misphères, celui d'orient et celui d'*occident. Quand

le soleil a atteint le plan de ce cercle , il est par\enu

au milieu de son cours journalier. On marque ordi-

nairement sur le globe a4 méridiens , de manière

qu''il s'en trouve un dans Tespace de 1 5 degrés comp-

tés sur Téquateur. ;

Le zodiaque est un grand et large cercle qui eoupe

Téquateur obliquement , et sur lequel sont figurés

douze signes. L'ec/i]p22i^i/e se trouve tracée au milieu 1
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lie ce cercle. Le soleil ne s'ea cjr.'irlc jainai*; dans sm
cr)iirs annuel ^ il parcourt 3o degrés pr mois sur le

cercle.

Les douze signes du zodiaque sont :

I." Le Bélier;; a." le Taureau:; 3." les Gémeaux :;

4.° rÉiuevisse ou le Cancer ;
5." le Lion ^ 6.° la

[Vierge
:;

7.° lu Balance; 8.* le Scorpion;; y.*» le Sagit-

taire; 10.° le Capricorne; ii.° le Verseau, et 12." les

^oissons.

Ils correspondent chacun aux douze mois de Tan-

[née ^ à commencer par le mois de mars.

Les douze signes du zodiaque sout d''Inventioa

[égyptienne.

Les colures sont deux grands cercles qui se cou-

^pent à angles droits aux pôles du globe : Tun se

nomme le colure des équinoxes y et passe par les

points cquinoxiaux du bélier et de la balance ; Tau-

tre s''appelle le colure des solstices y et passe par les

points solsticiaux du cancer et du capricorne.

Los tropiques sont deux petits cercles parallèles à

Téquateur; \\\n s^appelle le tropique du cancer } il

est au nord ; et l'autre s'appelle le tropique du capri-

corne , et il est au midi.

Les cercles polaires sont deux petits cercles éloi-

gnés des pôles du globe de a3 d^i'és 28 minutes.

On'divise le globe en cinq zones ou bandes ; la zone

torride , les deux zones tempérées , et les deux tq^

nés glaciales.



Â Zones,

Il y a cinq zânes^ savoir : une torride^ dfux gla*

ciales et tlcux teni|)rrô('8.

La zAïie torritie remplit, comme une large bando

circuliiirci, tout i'rspare compris entre les deux Tro-

piques; iVquntenr In partage en deux par le milieu.

Elle a /f^* de large^ c\*st-à-dirft i ^ 1 7 3 lieues^ en comp-

tant 25 lieues par degré.

Les deux zones l'r«.ides on glaciales soni renfermées 1

entre chaque cercle polaire et le «pôle correspondant

qui en fait le centre : Tune est mériudionalc ^ et l'autre 1

septentrionale.

Les deux zones tempérées sont comprises>ntre cha-

que Tropique et le cercle polaire correspondant.

Latitudes et Longitudes.

On entend par Z^/Z/W^ d un lieu^ la distance qu^il

y a de ce lieu à réqu.ilour ^ exprimée., non pas en

lieues, mais en degrés. Il y a une latitude septenlrio<

nale et une latitude méridionale. La plus grande la-l

titMde possible est à 90" de Téquateur, cVst-à-direl

aux pôleF>^ qui s«nt en eflet les deux points du globel

ou de la Spbère les plus éloignés de rér[naleur.|

Quand on dit que Lyon
^

y.AV exemple, a 4^' 4^>''

de latitude^ cela signifie que celte ville e:. '
^ti«'^<ij

de 4^" 4^^^ d^ Téqualeur.

La / 01 ^itvde d'un lien est la distance qu'il y a d«

ce lien a:r premier Méridien ^ exprimée eu degrés.!
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ILo premier miTulien n^-sl c|u'mi mrrMîen ordinnir*

Icju'oii a choi-'î a volonté , el fluqnel <mî pari pour

•oinp»*»!: lesloi)^tiiiI<'S. Ln premier iiiériïlieii a l<>nç;—

ftiups clé pour les Français C'elui qui pas^'a VUede

•'er, Tuue des Canari(*s. On comptaii les longitudes

Toroidenl en orient , à partir du premier méridien
,

a Ton pouvait aller jusqu'à 36o* en faisant le tour

ilier du globe.

Mainten/tiv l", '"'rançais prennent pour premier

léridic u < ebii qui passe à Paris. Quand on emploie

fc Uicridien ^ on distingue deux sortes de longitudes^

uui orientale I, Tautre occidentale ^ et Ton compte

ic chaque c6té jusqu'à 180" de longitude.

Mouvements de la terre.

La terre a deux mouvements^ Tun que Ton nomme
"Otation ^ et Taulre translation. Le mouvement de

rotation est celui que la terre exécute autour de

\(.n\ axe. Le temps de cette rotation est ce qu'on ap-

ïclJe uu jour. Cet espace de temps a été divisé en

,'ingl-jjuatre parties égales appelées heures. Chaque

leure elle-même a été divisée en soixante minutes.

>n conçoit que, pendant ce mouvement de rotation,

la terre doit présenter an soleil^ qui reste à peu près

fixe. tantAt un de ses ^lémisphères (la moitié de la

suriace), tantôt Taulre : delà vient que noussommes
éclairés une partie du temps , et Tauti'e partie dans

Vobscurité. Pendant que nous sommes éclairés , nos

Iftntifjodcs (ceux qui ha4jitent la partie de la terre

tUP
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qui nous est opposée
) ^ ont la nuit

^
quand ils ont It

jour , nous avons la nuit.

Dans son mouvement de translation^ la terre tourne

autour du soleil , en suivant une ligne qui a la forme

d'un ovale et qu'on appelle orbite terrestre ou éclip^

tique. Cette courbe que parcourt la terre dans Tes—

pace d^une année, est une ellipse dont le soleil occupe

un des foyers. La terre ne la parcourt pas partout

avec une égale vitesse , et cela se conçoit
,
puisque la %

courbure de la courbe n''est pas partout la même. Mais

la vitesse étant ^espace parcouru dans une unité de
|

lemps fixe , on concevra combien elle doit être grande
,

lorsqu'on saura que l'étendue de Torbile terrestre est

de deux cent dix millions de lieues « que la terre doit

parcourir dans l'espace d'une année , ou trois cent

soixante-cinq {ours six heures. Le calcul montre que

celte vitesse moyeniioest de quatre cent douze lieues

l>;ir ntiuute. Deux points remarquables de Torbite

tîfrrcslre sont ceux où la terre est le plus loin et le

plus près du soleil ^ on les appelle ^ le premier

,

\aphélie } le deuxième, le périhélie.

Le plan suivant lequel la terre tourne sur elle-même

(le plan éqnatorial), n'est pas perpendiculaire sur le

plan de Técliptique
,,
mais un peu incliné sur lui. Ce

plao reste cependant toujours parallèle à lui-même

pendant le mouvement de translation.-

jdnecdotes sur les tremblements de terre, -

Les tremblements de terre sont produits par les

feux soulerrains dont les volcans démontreut l'exis-
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tencr. En 1 755 , la ville de Lisbonne fut renversée do

tond en comble par un tremblement de terre ^ et,

comme si la chute des édifi(;es n''avait pas sutH pour

écraser les malheureux habitants, leTage accumula

|ses ondes, qui s'élevèrent à des hauteurs extraordi-

aires '^ les décombres des maisons en furent couverts^

nr inlorvalles, le lit du fleuve se trouva à seo. Dans

huitième siècle ^ PAsie éprouva un tremblement

c terre si extraordinaire
,
que six cent villes furent

enversées, sans compter les villages et les hameaux^

roiscentmillcbalMtants périremt dans cette catastrophe^

n peut avancer, sans crainte d'être contredit, quo

es tremblements de terre ont causé la ruine et même
i mort à plusieurs millions d'hommes. Ils sont plus

équents dans les pays chauds que dans les pays froids^

[plusieurs contrées d^Amérique méridionale on sont

nlïligées presque tous les ans : rAsiemiuourc et la Sy*

lie en sont les victimes depuis un temps iiîiiniunonnl
;;

il y a peu d'années que h ville d'Alep fut en grande

partie renversée par un tremblement de terre,

On a fnit l'observation que ces phénomènes sout

ordinairement précédés d'une saison pluvieuse.

Est-il à craindre que les feux souterrains no dcvc^.

liippent une assez grande quantité de gaz pour que

leur force élastique bouleverse encore la croule du
globe ? Qui pourrait répondre à celte question ?

Il y a
,
pour et contre , des* raisons plausibles à aU

léguer,
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yohnire tt Manpcrtuîs,

Voltaire se moquait beaucoup de Maupcrtuîs, qui^

après avoir fait un long voyage vers le nord
^
pour

déterminer la figure de la terre ^ avait conçu le projet

de faire creuser un puits pour aller aux antipodes. Il

est certain que cette idée est folle^ quant au résultat

que Maupertuis se proposait ^ mais en tentant de Teicé-

cutcr ^ on eût probablement fait d^'importantes dé-

couvertes.

BufTon a dit quelque part qu'au lieu de bâtir des

pyramides ^ masses énormes aussi eoùtesses qu'inuti-

les, les rois d'Egypte auraient mieux employé Targent

et les sueurs de leurs sujets en creusant un puits d'une

grande profondeur : on aurait pu ainsi connaître Tétat

et la nature de Fintérieur du globe. Aujourd'hui que

les arts mécaniques ont pris vm grand développement,

les métaux sont vingt foisplus abondants que du temps

des rois d'Egypte ^ on peut disposer en outre d''un

moteur d''une force presque illimitée (la machine à

vapeur): il ne serait probablement pas impossible de

creuser un puits d'aune demi-lieue de profondeur:)

tout porte à croire qu'on atteindrait la température

de l'eau bouillante.

Pesanteur ou attraction,

La terre exerce sur tous les corps à sa surface une

attraction en vertu de laquelle ils tendent tous à tom-

ber vers elle , en suivant une ligue qui passerait par
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son centre ^ cl qu'on appelle la verticale. Cette ten»

dance qu'ont tous les corps à tomber à la surface de

la terre, porte le nitmde^e^an/ei/r. C'est la masse de

la terre qui la produit , comme si elle était toute ré-

unie à son centre ^ on conçoit diaprés cela que la pe-»

sauteur devra être plus grande aux pèles qu'a Té*

^[uateur,

Newton,

Avant ce célèbre philosophe
,
qui naquit en Angle*

terre en 164^ , on n''avait que des notions fausses sur

la pesanteur. INewton se promenait un jour dans un

jardin
,, en réfléchissant sur le système du monde,

lorsqu'une pomme vint tomber à ses pieds. Cet évé--

nement si simple agrandit le cercle de ses idées :; il se

demanda pourquoi cette pomme t, suspendue dans Pat*^

mosphère , avait plus de tendance à se rapprocher de

iiljBi terre qu''à s"'eri éloigncf ^ et ce fut ainsi qu'il dé^

couvrit Tattraction,

Des Cartes,

Lii mappemonde est une espèce de carte où la terre

est figurée sur une surface plane:; mais afin d'indiquer

que la terre est ronde , on courbe les parallèles et les

méridiens ^ c'est ce que Ton nomme projection. Comme
il est impossible de représenter sur une mappemonde
tous les détails nécessaires, on a imaginé des cartes par*

ticlies qui offrent Timage des- parties plus ou moins

considérables du globe
;; les cartes sont,, comme les

globes
f
soumises à la projection , c'est-'à^diro que
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les méridiens et les parallèles y sont courbés ^
diaprés

tics règles fondées sur le calcul ^ afîn de présenter

Une portion de sphéroïde ou un sphéroïde entier sur

une surface plane: ce qu''il est impossible de faire

autrement que d'une manière approximative. On dit

que les cartes sont générales^ quand elles représen-

tent rensemble d''un grand pays
^
parLiculières ou

spéciales
,
quand elles n'en offrent qu^une portion ij

celles-ci prennent le nom de chorographiques ^ si

jelJes donnent une province avec tous les endroits re-

marquables ^ et de topographiques ^ ou même de plans

géométriques , si le dessinateur y a tracé toutes les

habitations isolées et la division des champs. On dis-

tingue encore ]es ca^ricsltydrographiques ou nautiques

,

destinées aux marins ^ sur lesqiielles sont marquées

avec soin les côtes, les sondes, c''est—à-dire ^ la me-
sure de la profondeur, etc. ^ les cartes minéralo"

giqucs , où Ton indique la nature des terrains et les

espèces d« jninéraux qu''on y trouve , etc»

Chaque carte, quelle qu'yen soit la dimension , est

ilans un rapport quelconque avec la grandeur réelle

du globe : ce rapport est indiqué par ce qu^on appelle

une échelle , ligne graduée , dont la longueur et les

divisions montrent à quel espace
,
pris sur la carte,

répond une quantité quelconque de lieues ou do my-
riamètres ^ ce qui met en état d^évaluer les distances

des lieux.

Anecdote sur Napoléon,

Lorsque Napoléon s occupait d'Un plan de cam-

pagne^ il étendait sur le plancher du lieu oà il se



irouvait un grand nombre île caries géographiques
^

puis il se mettait à quatie pattes i, et se traînait d'une

clarté à unq autre
,
jusqu'à ce qu''il eût résolu le pro»

bième qui! s'était proposé.

Uu soldat de sa garde étant un jour eu faction a la

[porte d^me chambre dans laquelle jNapoléon travail-

lait , surpris de ne pas entendre le moindre mouvc-

lent ^ regarda parle trou de la serrure ., et fut bien

[plus surpris encore en voyant Pempereur se traînant

sur des cartes immenses. Quelques instants après il le

vil se relever : alors son visage était animé '^ il gesli-

culail avec force, et criait: — Bien! leur aile gauciie

est tournée Pan ! pan î pan ! Faites don*

lier la réserve bora ! bom ! . . . Je les tiens !

. « . En avant ma vieille garde ! Us sont à

moi!

En rentrant au corps de garde, le soldat dit à ses

camarades : — Mes amis, je vous annonce qu**!! fera

chaud demain.

El en eflet ce fut le lendemain que se livra la ba-

taille deFriedlan.— Cependant Napoléon apprit ce

que le soldat avait prédit , et comme on lui fît re-

marquer ce soldat au moment où, après la bataille^

il traversait les rangs de sa garde , il lui dit:

«Tu as eu la langue bien longue , hier.

«Ma fois, Sire, répondit-il, jai dit que nous au*

rions de Forage parce que j^avais vu des édairsi »
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mirées.

Du SçlelU

Le soleil est un corps de forme ronde • lumineux

par lui-même ^ et dont la lumière ^ se répandant à

chaque instant dans Tespace ^ nous éclaire et nous rc-

chaîxfTe. CVst sans doute une étoile comme nous en

apercevons des milliers , et autour de laquelle notre

globe est assujetti à faire ses mouvements ^ comme il

est probable que d'autres mondes en exécutent autour

des étoiles:^ et s"*]! nous parait plus grand
^
plus lumi-

neux que les autres, cela tient au peu de distance où

' îl est de nous compapitivemcnlàces corps. On a cal-

culé par des moyens géométriques sa distance de la

terre ^ cette distance varie par suite du mouvement
1

de la terre dans Téoliptique , mais elle est ^ terme

moyen, de trente -quatre millions de lieues^ ce qui

cquivant à 33.984 fois le rayon de la terre. Si on

prend cette distance moyenne pour unité , on trou-

vera que les distances extrêmes à raphélie et au pé-
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lîhél^e sont 1,01679 et o^gBSai. On prévoit dôjà

combien doit être énorme la dimension du soleil,

pour quMl nous paraisse si grand que nous le voyons

à une aussi immense distance. On a trouvé par

le calcul que son diamètre réel était de trois

cent vingt mille lieues. Sa dimension linéaire

est avec celle de la terre dans le rapport de 1 1 1 1/2 à

il ^ c'est-à-dire m fois i/a plus grande que

pJIc de la terre, et sa dimension de volume dans le

rapport de i3447^ à 1.

Le corps du soleil est un noyean solide et obscur
^

[environné de nuages lumineux : lorsque ces nuages

s''entrouveHt , ils exposent^à la vue le noyeau obscur

|qu''ils enveloppaient^ ctc'*est alors que Ton aperçoif

sur le soleil un grand nombre de taches et de points

ténébreux. Ces taches peuvent être aussi les sommités

des montagnes qui se trouvent à la surface du soIuiK

[et qui paraissent quelquefois au^-dessus tle la matière

llumineusc. Ces taches changent souvent de forme, et

quelques-unes d^entruelles sont plus volumineuses que

[la terre. -

La lumière du soleil nous arrive en Luit minutes »

vitesse prodigieuse
,

puisqu''e]le donne soixante -dix

mille lieues par seconde. Sn température est sens

doute extrêmement élevée, car ort peut,«u moyen des

rayons de lumière qu'il nous envoie, produire des cha*

Icursplusfortesquepartouslesmoyensartifîcielsconnus»

Mais cette masse de lumière et de chaleur est -die le

résultat dVne combustion qui minerait peu à peu le

soleil ? est-elle le résultat de Phypotli(>se que nous

avons admise comme probable? Cest ce qu^on ne

9

,v
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pnit pi)s (lire d^une manière positive : il faut de

nouvelUs preuves.

j^nccdotes sur la chaleur du Soleil,

^

1

il

On peut, à Faille (Vnn miroir ardent, obtenir du

soleil une chaleur si foric, que ci^nx Anglais offri-

rent au gouvernement de la Suisse , il y a quelques

iaunées .,
de faire foudre, par ce moyen , tous les gla-

ciers de ce pays. Cela rappelle Tiucendie de la flotle

romaine par Archimède.

Ce savant était né à Syracuse , Tan 28^ avant Jésus*

Christ : il inventa un graud nombre de niacliiues pour

défendre celte ville contre les Romains , et parvint à

faire un miroir ardent d%ine telle force qu'il incen-l

dia )a flotte ennemie , i) une grande dislance.

Aux journées de Juillet 1 8!io, àParis^Tun desouvri-

ers combattants, étant rentré chez lui vers le milieul

du jour, déposa sur une table plusieurs paquets dcl

cartouches : sur cette table, et près des cartouches

J

était une carafe pleine d'eau exposée au soleil:; cetiel

carafe produisit l'effet d'une lentille, et le soleil, a-l

près avoir consumé le papier d'enveloppe, mil le feul

p. la poudre
,
qui fit une explosion terrible : Talarmel

se répandit dans la maison :; mais chacun en lut quitte!

pour la peur, et Touvrier lui-même ne fut que légè-l

rement blessé. Ce brave homme ne pouvait compren-

dre que ses cartouches eussent prîs feu spontané'!

ment ; mais ayant rapporté à quelques personnes les!

objets qui se trouvaient sur la table, et leur position

J

U fut bien aisé d'expliquer ce phénomène.
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Mouvement du Soleil,

H n'est pas exact (\c dire qiio le soleil est immo-

bile. Il est vnii qu'il est toujoni*s à la ra(\me place

ihiis Pespace , c'est-à-dire qu'il n'a pas y comme la

terre ^ un m )aveoient de translation; mais il a un

mouvement de. rotation, qui s'exécute en vingt-

^

cinq jours douze I ires ; et ce mouvement est fa-

cile d n'C'tiiriai.'rv par le déplacement des taches qui

se trouvent h sa surface, et lei,ir retour périodique à la

même place.

Pesanteur ou attraction à la surface du Soleil,

L'attraction qu'exerce un corps sphérique étant

^lémonlrée par le système de !^ewrton , le raisonne->

ment démontre que cette attraction est d'autant pl<is
'

-consi<1érahlo que la masse de ce corps est plus gran-

de : il résnlte de là (]ue l'attraction exercée par la

masse du soleil sur un corps placé à sa surface est

i^iiigt - sept fois plus fort€ que celle exercée par la

m.isse terrestre sur ce corps placé également à sa sur-

face. Ainsi un poids d'un kilogrnmïne, transporté à la

surface du soJeiL,y exercerait la même pression qu'ua

poids de vingt-sept kilogrammes à la surface de la

terre. Un homme de force ordinaire ne pourà*ait pas

supporter son propre poids et serait écrasé sous sa

diarge, s'il était transporté à la surface du soleiL

De la Lune, :

De même que la terre et le soleil^ la lune pst



une ma^r s|)hérique ;; c''cst un corps opaque ^ et îl ne

nous pamil luiiiiiieux^ rpic parce qu'il réfléchit la

lumière tlti suleil. \ue de la liiiic^ la terre (luit pré-

si'iiler !e nitinc aspect que nous présente In lune. Elle

r\é( ute ses uiouvemeub autour de la terre lonime

centre i^ elle en est le satellite. De tous les astres e^ett

le plus près de nous. On a calculé la distance qui nous

sépare d'elle^ de la môme manière que celle qui nous

sépare du soleil. Les méthodes employées pour celte

détermination ne pouvant pas ôtre du ressort d^un li-

vre auEsi élémentaire, nous ne donnerons que les ré-

sultats. On a trouvé, pour la distance moyenne du

centre de la lune au centre de la terre, quatre-vingt-

six mille lieues. Cette distance nous parait très-grande :

on pourra par conséquent juger du volume immense

ocinpé par le soleil , lorsqu\>!i réflécliira que cette

distance n'embrasse guère moins que le quart du dia-

inèlre de cet astre, et que, par conséquent, le so-

leil, transporté à la place de la terre, coni^vendraît

<1bus son volume un espace presque double de celui

qu'^euveloppe la lune dans son mouvement autour de

|a terre.

Constitution et dimension de la Lune,

On a trouvé que le diamètre réel de la lune était

fie sept cent quatre-vingt-deux lieues, ou environ

trois dixièmes du diamètre équatorial de la terre, et

que son volume était à peu près la quarante-neuvième

partie de celui de cette planète. La lune
,
qui nous

parait à la vue presqu''aussi grande et quelquefois
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pliif granda que le soJtnl ,, n'en est rrpcndaiit que

la soixaiito-ciiiq iullliomèiiie partie ;, cela tient à la

différence de leurs distances de la terre.

La lune, par sa proximité de nous, est de tous lef

astres celui dunt la constitution physique a le. mleuv

été observée. A Taidc de (ôrtes lunettes, de télescopes,^

on peut apercevoir à sa surface des montagnes et des

vallées '^ on peut même apercevoir les ombres , et leur

comparaison avec la direction des rayons solaires dans

différentes positions
,

prouve jusqu'à TcvidenCe

Texistence de ces montagnes. On s'est même servi àe

ces ombres pour en déterminer la hauteur approxi-

mative :; et il en résulte que la plus élevée a environ

deux mille huit cents mètres de hauteur , et quVlte

est par conséquent beaucoup plus élevée que les mon*
tagnes de la terre.

L'^existence de ces montagnes est encore confkniée

par l'apparence de points d^un éclat vif et brillant ^

qui sont précisément ïes, sommets éclairés par laa

rayons du soleil avant les plaines intermédiaires»

Mouvements de la Lune,

1^ It4iâc tt Jeux mouvements,, ainsi que la terre;
Tun de rotation autour de Taxe que Ton suppose pas-

ser par son centre, et Tautre de translation autour
de la terre, dont elle est le satellite^

Son mouvement de rntaiîon s'execuie en vingt-

sept jours sept heures quarante - trois minutes onze

secondes cinq dixièmes de secondes. Cette lenteur

de mouvement est probablement la cause du non*
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aplatissement de ses p6l«M. H '«st à remairpier que
la lune nous présente toujours la même face ^ et que

par conséquent le même hémisphère doit avoir ])eu-

dant près de quinze jours la lumière, el la nuit pen-

dant le même temps
,
puisque son mouvement de

translation autour de la terre se fait aussi dans vingt-

sept jours sept heures quarante - trois minutes onze

secondes cinq dixièmes de seconde. (Jnc aussi lon-

gue durée de jour doit produire une accumulation

très-grande de chaleur ^ et par suite un été excessif

de quinze jours, et une durée de nuit si considé-

rable doit amener au contraire un hiver d^ quinze

jours très-froid.

Le mouvement de translation de la lune autour de

la terre s^exécute dans le même espace de temps que

son mouvement de rotation : Torbite quelle parcourt^

et qt^e Ton nomme orbite lunaire, est ovale : il y a

donc deux points extrêmes dans le rapprochement et

réloignement de la luné relativement à la terre : le

po'rit le plus éloigné se nomme apogée , Tautre pé"

rigée. Le temps que la lune met à parcourir son or-

bite étant, comme nous Pavons dit, d'un peu moins

d^un mois , il est clair qu*il dôli y a*mi ^u^c Jo ^^i7a

lunaisons dans Tannée :; de sorte que ce nest qu'au

bout de dix-neuf ans que les lunaisons se représen-

tant aux mêmes époques. Les anciens appelaient cette

période de dix-neuf aua Nomhrp. d'or ; les modernes

lui ont donné celui de Cycle îunaùe^

I



Phtiscs ft-Ia IfUne.

QvA^n nom ohsfrvons la lune penilant la «luréc

cVuiic lunaison , elle se pn'rseite à nous successive-

ment sous différentes formes. Ces divers élnls sont ce

qu\)n appelle les phases de la 1uq« : et comme elle est

pour nous tantôt invisible , tantôt (lus ou moins vi-

sildc^ on en conclut facilement qudio est opaque.

Quand elle est située entre la terre ei le soleil ^ les

trois eentres étant sur la même ligne ^ e'Je nous pré-

sente la face qui n*esl pas éclairée par les '•ayons so-

laires , et nous ne la voyous pas
;;

c"'e9t Tépoiue de la

nouvelle lune. Puis peu à peu elle nous appanlt sous

la forme d'un croissant^ nous avons son pr^mief

quartier. Quand la terre se trouve entre elle et kso-

leil ^ les trois centres étant sur une même ligne droitt

,

la lune nous présente sa face éclairée ^ c'est Tépoque

de la pleine lune ^ mais peu à peu elle diminue et se

présente encore sous la fbrme d^un croissant jusqu'à ce

qu'elle disparaisse^ c'est Tépoque de son troisième

quartier.

Phénomènes j observations curieuses ^ anecdotes re^

latives à la Lune,

Les montagnes que Ton aperçoit à la surface de la

lune présentent presque tous les caractères des terrains

volcaniques , tels qu'on peut les observer dans les cra*

tères des volcans qui sont sur notre globe. C'est ce qui

démontre presque jusqu'à l'évidence que la luueest

couverte d'une immense quantité de volcausr



Un savant allemand, apr^ avoir passé plusieurs au>

nées à construire un télescope d''une force extraordi-

naire, aifirma qu'à Taid* de cet instrument il voyait

non-seulement lès morcagnes de lalune^ mais encore

des forêts , des villes, etc. Peu s''en fallut qu'il n'af-

firmât avoir vu le.« lubitants de la lune eux-mêmes^

Il est certain mairtenant que ce n'était-là qu'une vi-

sion ^ car pour ^u'tl y eût des forêts dans la lune , il

faudrait que 1< végétation y fut possible , c'est à dire

que ce globe fût , comme le nôtre, enveloppé d'une;

atmosphère ^ or le contraire est démontré : la lune

n'a ni nuages ni atmosphère^ si elle est habitée, ce

doit être par des êtres d'une nature tout à fait diffé-

Fentsde h nôtre : dans tous les cas, la lune étant qua-

Kan-^-neuf fois plus petite que la terre , il est certain

que les homme» qui y vivraient seraient également

;{uarante*neuf ims plus petits que nous. Nous deman-

derons au savant àllemaud comment des hommes d'un

pouce et deooi auraient pu bâtir les villes qu'il prêtent

avoir vues.

La lumière que nous envoie la lune est 36o,ooo

fois plus faible que celle du soleil, et bien que quelques

savants soient persuadés que la lumière et la chaleur

soient une seule et même chose , il est cependant cer-

tain que la lumière que nous recevons de la lune est

absolument sans chaleur, puisque^ à Taide d'une len-

tille excessivement forte, il a été impossible d^opcrcry

avec cette lumière, la moindre élévation du ther-

momètre.

Quoique la luue soit beaucoup plus petite qu el»
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ferre ^ les montagnes qui sont à sa surface sont plus

hautes (juc les nôtres '^ par exemple celle à laciuclle

un a donné le nom de Mont—Leibititz a cinq mille de

ihauteur, ce qui est un mille de plus que le Chimbo—

Iraao, au Pérou ^ la plus haute montagne de uotre

[globe.

On appelle vulgairement lune rousse , la lune coiji-

lençanten avril et finissant eu mai. En général . les

[jardiniers sont persuadés que les rayons de cette lunr^

frappant sur les nouvelles pousses des plantes, les niTi-

Igissent et les gèlent^ alors même que la température

|ie descend pas un seul instant au-dessous de zéro.

Voici ce que pense le savant M. Arag«j sur ce point ^

|et le procédé qa''il indique pour arriver à la^ connais-

sance de ce phénomène et eu donner rex.plication.

« On place, en plein air, dans un lieu découvert^

de petites masses de coton ou d''autres corps analogues
^

et bientôt on p^eut remarquer quttjeur température est

de six à huit degrés centigrades au dessous delà tem-

pérature de Pair qui les environne. Cela vient du

rayonnement du calorique qui cherche toujours à se

mettre en équilibre. Or, ces petites m'isses de color

en recevront de la terre une quanti té à peu près égale

à celle qu elles lui enverront :; mais Tatmosphère cé-

leste étant beaucoup plus froide que les petites masses

de coton , celles-ci lui fourniront beaucoup plus dc
calorique qu'elles n'en recevront d^elle , et nécessai-

rement leur température baissera.

«Ainsi, pendant les nuits d'avril et mai , la tem-

pérature atmosphérique n'étant bien souvent que de
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quatre à six clegrcs centigrades au-dessus de zéro , il

en résulte que^ lorsque les plantes sont exposées aux

rayons de la lune, c'est-à-dire à un ciel serein ^ elles

peuvent geler nonobstant Tindication du thermomètre, (p

Si au contraire le ciel est couvert , et quVn consé-

quence le calorique ne rayonne pas vers le firmament^

les plantes ne gèleront pas^ moins que le ihermoniètre ':

descende à zéro ou aurdessous. Il est doncvrai , comme
les jardiniers le prétendent, qu'avec des circonstances i

thennomètriques toutes pareilles, une plante pourri
|

être gelée ou ne Têtre pas, suivant que la lune sera vi-

sible ou cachée derrière des nuages ^ s''ils se trompent, 1

cVst seulement dans la conclusion : c^est en attribuant

reOet à la lumière de 1 astre. La lumière lunaire nVstl

îcî que Tindice d^une atmosphère sereine ^ cVst par

suite de la pureté du ciel que la congélation nocturne 1

des plantes s'opère : la lunen'ycontribue aucunement
:;

qu^elle soit couchée ou sur l^horizon , le phénomène a

également lieu. L'observation des jardiniers étant in-|

complète, cVst à tort qu'on la supposait £iusse. »

Malgré tout notre respect pour le savant que nousl

\enons de citer, et quelque habitués que nous soyons

à accepter les opinions d^un homme qui fait autorité,

«n raison de ses longs travaux et des immenses services

quMl a rendus à la science , nous nous permettrons de

faipe observer qu'ici il a tiré d^un principe vrai des

conséquences fausses.

L'expérience dont il parle prouve sans répîtque, il|

est vrai
,
que toutes les fois que le ciel est serein , et

que la température d^Tair est de moins de six degris
|



du -dessus de zéro, les plantes peuvent ^eler. Mais,

comme ces circnslances ne se trouvent pas plus fré-

quemment pendant la lune rousse que depuis septem-

bre jusqu''au I 5 avril , et que les jardiniers se plaignent

seulement de la lune rousse et non de celles de sep-

tembre , d'octobre, de février et de mars, il en résulte

que M. Arago ne prouve rien relativement à la Inuc

[rousse, et que seulement îî confirme un fait. La Inuo

'rousse irest ni plus ni moins bénigne que toutes les

autres, et e''esl encore là une de ces vieilles errcurs^

qu''il faut travaillera détruire , de même que celles qui

consistent à croire que telle plante doit être semée ou

plantée dans le premier ou le dernier quartier d'une

lune ; que les pluies seront plus ou moins abondantes^

selon qu'il pleuvra ou ne pleuvra pas le jour de la fête

de tel saint ou sainte , etc. , e^c.

Des Marées,
,

' On donne le nom de marées aux variations pério-

diques qui ont lieu d ans Télévation des mers. Les corps

célestes , ainsi que nous Tavons déjà dit , exercent

uneattraction les uns sur les autres,tendent à s\îtlirer.

La lune, par son attraction, lorsquVile passe au-dessus

de notre hémispbère, tend à soulever les mers qui

sont mobiles, et ce soulèvement pr< duit une marée'

partielle ; le soleil , de son côté, en produit aussi de

la même manière, et lorsque ces deux astres sont en

tnêtne temps au-d(^sus de notre bémisphère, ces ac--

lions s'ajoutent, et on dit que la marée est à sow

maximum^ c'est à dire à sa plus grandie liauteuv.
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Si Tes marées n'^étaîenl dues qu^à Tinfluence He Fim

•u de Tautre de ees deux astres ^ elles reviendraient

maximum à des époques fixes ; chaque \our lunaire^

si elles étaient dues à Tinfluence seule de In lune ^ et

chaque jour solaire^ si elles étaient dues à Tinfluenco

seule du soleil ^ mais ^ comtne elles sont dues à la

combinaison de ces deux influences ^ elles ne seront

maximum que lorsque les mouvements de ces deux

astres les amèneront en même-temps au dessus de

nous:; ce qui n^a pas lieu à des époques fixes. Ces

deux actions peuvent agir ensemble ou se contrarier^

delà difl'érentes hauteurs de marées. Le mouvement

qui entraine le soleil et la lune en dehors de notre

hémisphère fait cesser leur influence sur nos mers
^

et par suite les marées.

On lit dans les anciennes chroniques qu'autrefois la

marée moatait jusqu^à Paris ^ ce qui permettait aux

vaisseaux d^uae certaine force dé remonter la Seine

jusque sous les murs de cette ville. De nos jours elle

ne monte que jusqu^au Pont-de-Farche
^
petite ville

à quatre lieues de Rouen.
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Des Éclipses. %
•

ITifE éclipse de soleil est un obscurcissement de la*

[terre ^ occasionné par l'interposition de la lune entre

lia terre et le soleil ; ce qui ne peut arriver que lors-

Ique la lune est en conjonction. Une éclipse de lune

[est un obscurcissement de la lune , causé par Vm-
Iterpositioii de la terre entre le soleil et la lune :j ce

qui n''arrive que lorsque la lune *^st en opposition.

Puisque tous les quinze jours la lune est en oppo-

isition pu en conjonction, il semble qu'il devrait y
[avoir des éclipses tous les quinze jours

15 et, en eflet,

cela aur lit lieu, si Torbite de la lune était dans le

même plan que celle de la terre ^ mais elle lui est in-

clinée de 5'^ environ. Les deux points où elle la cou-

pe s^appellent JSœud ascendant et Nœud descen"

dant / Tun^ par lequel la lune passe au nord de
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î'ocîiplîqnc:; Faiitre, par I('(|U('l «^llc dpsccnd au mîdî

de réciipliquc. Il ne peut diuic y iivuir éclijise, que

qiuiud la luue^ eu l'oni'incliod ou eu oppositiou^ se

trouve dans les uœiids ou proi-lu? dc»s uœiuls. Les

deiiii-diauiètres appareuls du s(jli'il el de la lune étant

chacun d\*nvii'on i(j', il faut que les deux centres

soient éloignés de moins de .\v>/
^
pour que le disqiie

de la lune puisse couvrir au moins en partie celui du

soUmI. De même, le dcmi-dianiclre de rombrs delà

krro étant d'environ /\G' au plus, il faut que la lati-

tude de la lune, c\'sl-à-diresa distance à Técliptique,

ne surpasse pas GV
^
pour quelle puisse entrer dans

Tombre.

On divise les éclipses en totales eV partielles ; to-

laî's, quand Taslre est éclipsé tout entier; partielles,

quand il ne Test qu'en partie. Les éclipses totales

prennent le nom de centrales
^
quand la lune étant

dans un nœud, et la terre ou le soleil dans Tautre,

le centre des trois astres est sur la même ligne. Pour

mesurer la grandeur de 1 éclipse, on suppose le

disque du soleil et de la lune divisé en douze par-

ties qu''on appelle doigts : ainsi une éclipse de 3 doigts,

par exemple^ est une éclipse dans laquelle le quart

de l'astre est obscurci.

Le diamètre de la lune apogée est plus petit que

celui du stdeil périgée ^ cVst pourquoi , si , dans cette

pircoiislance, il arrive une éclipse de soleil centrale

,

on voil le disque du soleil déborder autour de celui

de la lune , et former un anneau lumineux
,

qui fuit donner à cette éclipse le nom à. annulaire. Si,

au coutraire , au uioiLueat d'une éclipse de soleil cea<«
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tralf», cdt astre rsl npo^ée et la lune priîgée, il est

lotalcmt'iil érlipsô pendant deux niiinilcs^ les tcm'hiTS

prennent la pJatc du jour , et Ton voit li's étoiles

«Ml pleiii midi. Ce phénomène est mi des .speclaèlcs

les pins singuliers et les plus curieux que préseiiU* la

nature ;; mais il est rare : il n^lu^a pas lieu pour Ja

France danj tout le cours du ly." siècle.

La terre et la lune étant beaucoup plus petites qu«

le soleil ^ leurs ombres ont la fornu* d\in cône ^ et se

terminent en pointe. L^>mbre de la terre , arrivée

à la lune, a encore i ,i oo lieues de diamètre^ eV'st pour-

quoi la lune, dont le diamètre nVst que de ^Bo

lieues
,
peut être entièrement obscurcie. L^ombre

de la lune
,
quand el!e arrive jusqu'à la terre , n^a

que 60 lieues de diamc.à*e au plus ^ dans les éclipses

totales de soleil^ ainsi il n''y a qu'aune petite p.?rtie de

la terre qui puisse être obscurcie : et les habilans de

la lune, s'il y en a , voient Tonibre de leur planète

se promener sur notre globe , sous la figure d^un pe-

tit point noir de 80 lieues de c rconfércncc. Les plus

longues éclipses de soleil ne vont pas à 3 lieures;; les

plus longues de lune ne vont pas à 5.

Remarques singulières et anecJùtes sw les éclipses.

Les éclipses causaient beaucoup de frayeur aux

anciens: les Romains les regJicda'ent comme un pré-

sage funeste. Jules Céiar e disposant à j>ar!ir pour

une expédition, une éclipse totale de soleil euf lieu

au moment même où il s «rlnl de son pa» us. Aussitôt

la cousterualioa se répand daus la ville ^ et quelques^



personnages rie la snitc de César le supplient de dîf-

ftrv.r son départ^ mais le grand iiomnie rit de leur

terreur , et se tournant vers celui qui le poussait le

plus de ne point partir , il lui jeta son mantettu sur It

visage et lui dit :

— Me vois - tu maintenant?

— G)mment te verrais - je , Gésar , puisque ce

manteau, est entre loi et moi ?

•— Eh bien ! la lune est précisément le mflutcau qui

empêchait tout - à - Theure les Romains de voir le so-

leil ^ et ce manteau ue saurait changes les destins de

Rome.

* LVclipse qui eut lieu le jour de la mort de Jésus -

Christ est inexplicable
:; ainsi il parait certain qu'acné

s^étendit sur toute la terre y quoique Tombre de la

lune sur la terre ^ n'ait que 60 lieues de ;liamètre.

Mais elle n''a pu être causée par la lune '^ car Jésus-

Christ mourutpendant les fê^es de la Pàque des Juifs,

qui arrivait le jour de la pleine lune. Or^, dans le

temps delà pleine lune 1^ il est impossible que le soleil

en soit éclipsé, puisqu'ulors c'est la terre qui est

entre la lune «t le soleil. Aussi , les auteurs même
païens de ce temps -là

^
parlent - ils de cette éclipse

comme d un événement extraordinaire et merveilleux,

qui fut consigné comme tel dans les archives de Tem*

pire romain; ,

Des Planètes, .

' Les planètes sont assujetties à deux mouvements
^

Pun de rotation sur elles- mêmes ^ dont on s'est as-

suré par le même moyen que pour le $gl«il^ savoir;
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de ces deux corps ; Taulre de rés'oliUioH on de trans»

\laùon autour du soldl. Ces deux mouvements sVxé-

eu tout , sans exception ^ d'occident en orient. Cet

laccord tient nux premières catise&; qui ^ dans la main

Idii Créateur , ont déterminé les mouvements plané-»

kuires i; et c^est un des phénomènes les plus remar-

piables que présente le système du monde.

Celles que nous connaissons jusqn^icî sont au nombre

Ile onze^ savoir ^ ii partir du soleil : Mercure , VénvSy

t.A Terre ^ Mars y Festa, Junon , Cérès , Pallas ^

fupiter, Satunw , Uranus, Six de ces planètes sont

:onnues de toute antiquité ^ les cinq autres ont été

lécottvertc» depui'; un petit nombre d^années : Ura^
lus

^
par Herschell en 1 78 1 ; CérH

^
par Piazzi en

[1801 ; Pallas y par Olbers en i8oa \ Junon , par

irdin en i8o3 ^ Fesia, par Olbers en 1807,

Les unes sont plus petites que k terre ^ savoir r

Jercure, qui en est la dixième partie :; Fènus ^ les

leuf dixièmes ^ Mars, la cinquième partie. Quant
Fesia y Junon , Cérès , Pallas , elles sont si pe*

^ites qu^on n'en peut connaître exactement les di«

tensions. On leur donne le nom de téleseopiques
^

>arce qu'ion ne peut les voir qu'avec de très -fortes

lunettes.

fuMKcr*w(.fi« Jv9 J^limeies cr. remarques curieuses sur-

chacune d'elles*

ouvements
, IVUrs se meut à peu de distance du soleil et il est

on s est as- Hi^ès-petit , ce qui fait qu''on , ne Fa pas observé â^mxss

«il;9»\oir;
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manière bien complète. Il est rond et n*est paslumi-

ncux piir lui-même;^ car il a dcn pli.tsi's comme la lune.

Su distance du soleil est de treize millions de lieues;!

son diànièire réel est de douze cents lieues:; le temps

de sa révolution dans son orbite ou la durée de son

année^ est de quatre- \inp;t* sept jours vingt - trois

heures quinze minutes quarante- trois secondes et

neuf dixièmes de seconde. La vitesse avec laquelle il

se meut dans l'espace est de quarante mille lienes

par heure ^ on ne connaît pas de planète dont le mou-

vement de translation soit plus rapide. L'aplatissement 1

à ses pôles est insensible. L^inelinaison de son axe do

rotation sur le plan de son orbite est très considérable.

La chaleur que xette planète reçoit du soleil est septl

fois plus forte que celle reçue par la terre : ob la $up«|

pose tempérée par une atmosphère très épaisse. Lai

durée de s( n jour ^ cVst a dire de sa rotation sur soni

axe, est de vingt-quatre heures cinq minutes.

Pémts est plus éloignée du soleil quj Mercure ^ sal

distance moyenne de cet astre est de vingt-cinq mil-

lions de lieues. Elle est ronde , opaque , reçoit la

lumière du soleil , et a des phases comme la liuie.

Son diamètre réel est de plus de deux millehuit cent

lieues. Malgré sa grandeur , elle est une des plus

difficiles à voir au télescope, à cause de son éclat et del

*•» Scintillation de sa lumière. Elle décrit son orbite!

autour du soleil du»» iV-s^mi.ir de dcuA vent riu^t-

quntre jours s' î^e heures quarante- neuf minutes huill

secondes. Sa vitesse moyenne dans Tespace est fie

xingt- ueuf mille lieues par heure. Dans son m 3uve-
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•ni (le translation, elle passe f|iu'l(|uefois devant le

>Kil , et alors elle s'apeirt'it coiuiiie un point noir

ir le disque Innilivrux <lc cet astre. Son mouvement

le rotation se fait dans IVspace de vingt trois heures

|in2[l-unp minutes. Son axe de rotation n'est pas situé

jaiis le plan de son orhite. La chaleur y est beau-

>u() plus forte qu'à la surface delà terre: on lui sup-

ose une atmosphère plus dense que la nôtre.

Ces deux planètes font le t«»ur du ciel en compagnie

,ec le soleil d<»nt elles ne sN'doignenl jamais que dans

•rtaines limites. Tantôt elles sont, à l'est , tantôt à

)ucst do cet astre. Dans le premier cas ^ vWes bril-

>nt après sou coucher . et se nomment étwiles du soir^

[ans le second , elles brillent avant son lever ^ et on

mr donne le nom d étoii>?s du matÎH : on les appelle

[ussi étoiles du berger. * *

Les autres planètes ne se trouvant jamais entre la

jcrre et le soleil , leurs phases sont insensibles.

Mars est un cor^s rond , opaque. Cette planète

tsl celle qui paraît présenter le plus d'analogie avec

lotrc globe. On y distingue des taches qui présentent

['apparence de grandes mers , et dont la couleur

fst verdàlre^ le reste de la planète se distingue par
la couleur rouge

,
qui maivjuv. —c n„l doute une

leinle ocreuse du sol.» Ces teintes se voient d une ma-

lière plus ou moins distincte , mais existent toujours,

;e q li a fait supposer que Mars était entouré d'une

itniosphère^ Vers las pôles de la planète ou aperçoit

les taches d'un éclat très vif. Ces mômes taches

diminuent très-sensiblement pendant son été , aug»
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mentent pendant son hiver , et qu'on suppose èfr

tles anxas do glnces comme ceux qui existent aux

les rie notre globe. Mars fait le tr)ur du ciel en si^

cent quatre -\iugt- six jours hftit mille deux vn

huit dix-niillièmes de jottr^ et sa n)talion en vingt-

quatre heures trente- neuf minutes vingt -une se

tjondes. Son dinm^lre r^el est de quinze cents lieue

Sa (h'staace du stdeil est de cinquante- un millioi

de lieues. Sn vitesse de trunslalion dans l'espace

de dix - neuf mille sept cent lieues par heure.

Jupiter est la plus belle de toutes les planèt(

Sou volume est prés de trei/.e cents fois plus conj

sidérable que celui de la terre ^ et eUe marche touj

(ours accompagnée de quatre satellites. Quand
l'examine avec attention^ on remarque sur sondisqi

des bandes obscures qui varient de forme et de pd

sition ^ mais jamais de direction : on y aperçoit aus

des taches sombres, ressemblant à des amas de nuage

Ces observations out Mi supposer autour de Jupilc

une atmosphère. Les bandes obscures seraient alur

expliquées par des bandes correspondantes et plui

transparentes, produites dans Tatmosphèré par dt

courants analogues à nos vents alises , mais beaucoup

plus impétueux à cause d<? 1» ono«*l" -«pïrlïtô^ii tm.-iiJ

i;pmpn* '1- cotation de la planète sur elle-même, quj

se fait dans le court f^ace de neuf heures cinquante

cinq minutes cinq«i*«»le secondes. Son mouvement do

translation autour du soleil a une durée de quatre

inille trois cewt trente- deux jours , cinq mille huitj

ceQtquarautc4iuit c vuiiliiornes de jour. Sondiamètri
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\te\ est de trenKs-un mille lieaM; sa dUtance aa

)leil flic ceot soixante - dix * sept millions de lieues*

/aplatissement de ses pôles est très considérable,

'éclat de su lumière est très vif. Sun axe de rotation

it presque pcr[>cndiculurre au plan de son orbite.

Saturne est de tons les rorps eclestcs le plus rc»

urqnable:; son volume est près de mille fois plus

)a$idérab]e que celui de la terre : il est toujours ac*

impagné de sept satellites. Cest un rorps rond et

ipaque qui se meut daiisTespiU'c^ accomp.ignc Tune

iande on anneau circulaire dem^mo nature que iui^

kt dont la mt'.sse est imnieitsu. Cet anneau
^
qui ne

tonclie |)as^ se di\ise lui— même en deux aulres

lui sont concentriques et peu distants Tuii de l'autre,

'out ce système participe de deux mouvements diflfé*

[etits : 1 un ^ de rotation sur lui - mèmei, qui se fait

^uur la planète proprement dite en dix heures dix-

mit minutes I, p <ur fanneau en dix heures vingt-neuf

liantes dix - sept secondes ; l'autre ^ de translation

autour du suleil ^ se fait avec wïnt vitesse parfaitement

pgale pour la planète et ^ohk 1 anneau dans .une es-

)ace de dix mille sept ctMit cinquante-neuf jours deux

lille cent quatre -vi»^- dix millièmes de jour,

/axe de rotation est perpendiculaire au plan de Tan-

leau.) et reste ainsi que lui toujours parallèle à lui*

lême pendant le mouvement de translation. Jjesom*

)res portées par le côté de Tauneau le plus voisin

lu soleil sur la planète et par la planète^ sur le côté

ppposô de Tanneau ont fait voir que cette planète et

*'AUucau sont opaques et éclairés par le sokil. Sa lu-
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mière est pale et terne. On lui suppose une atm

phère. Noici le tableau des. climeusiuns de ses diver|

ses parties.

lirut

Diamètre extérieur de Tanneau extérieur 63881

Diamètre intérieur idem, 56a'i|

DioDiètre extérieur de l'anneau intérieur ^^\p.

Diamètre intérieur idem, 4^4^|

Diamètre équaturial de la planète à8()(i

Inlervalleentrelapliinèteetranneau intérieur 6i)il

lutervallb entre les anneaux 6/i!

épaisseur de 1^anneau au plus. .

Sa dj^stante du soleil est de trois cent vingt -tn

millions de lieues. Durant sa révolution autour du À

leil
^
qui dure à peu près trente ans ^ il est visibU

pour nous pendant quinze ans et invisible pendanti

même temps. Il est visible tant qu'il nous montre

face que le soleil éclaire^ invisible quand il non

montre sa face opposée au soleil.

Urnmis. — Sftn immense distance n''a pas pernil

de faire sur cette planète des observations eomplètfi

C'est la planète connue la plus él<»ignée du soleil. Si

distance de cet astre est de six cent cinqnante-'deuj

millions de lienes : son diamètre réel est de dom

mille lieues; sou volume est à peu près quatre - viiiJ

fois plus considérable que celui de la terre. Il fait

révolution autour du soleil dan>< l^espace de trenlJ

mille six cent quatre-vingt-six jours huit mille deui

cent-buit dix millièmes de jour. Il est a"cconqiagnfl

de plusieurs satellites dont le nombre est au moins da

deux et peut-être de cinq ou six.
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yesta , Junon , Cérès , Pallas, — La grande

petitesse de ces planètes a été un uhslacleàleur^tude.

Pallas est, dil - on , eiiloiiife d'une va.sle atmosphère.

[Elles sont snrtout renian|uablos par la petitesse de

[leur masse. La pesanteur est très-peu considérable

à leur surface. Un homme placé à la surface de Tune

[d'elles sauterait facilement à une hauteur de soixante

pieds., sans plus de secousse qu'on toni!)ant de trois

I pieds à la surface do la terre. Le grand rappr«)ohement

de ces planètes, la similitude de leurs orbites , dont

deux sVntrecr )isenl, ont fait supposer qu'elles étaient

les fragments d'une planète primitive brisée par une

cause inconnue.

T'estiu — Sa distance du soleil est de quatre-vingt

millions de lieues. La durée dosa révolution autour

du soleil est de mille trois cent vingt - cinq jours sept

mille quatre cent trente-un dix millièmes de jour.

Son orbite est très allongée et paraît sujette à de gran-

des variations.

Junon.— Sa distance du soleil est de quatre-vingt-

dix millions de lieues. Elle fait sa révolution autour

du soleil en mille cinq cent quatre-vingt-douze

jours six mille six cent huit dix millièmes de jour.

Cérès.— Sa distance du soleil est de quatre-vingt-

quatorze millions de lieues ; la durée de sa révolution

autour du soleil . de mille silx cent quatre - vingt -

un jours trois mille neuf cent trente- un dix milliè-

mes de jour.

Pallas.— Distance du soleil comprise entre quatre-

vingts- quatorze et quatre - vingt* quinze millions d»
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lîeiits. Durée àe sajévolutîon autour decei fistrej

tnillesix cent quatre-vingt-six fours cinq mille truis

cent quatre-vingt-huit dix millièmes du' jour.

Qn voit combien sont grands les rapports qui exis^l

tent entre notre globe et les autres planètes. La terre

serait- elle le seul de ces astres habité, par des êtres vi*

Vfints? Cest ce qu**!! est difficile de croire. Mais au*

cuue preuve positive ne con6rme Tune ou Tautre

opinion : on n^a pour fonder sa croyance C|ue des

probabilités*

Des Satellites*

On appelle ainsi des corps qui tournent nutour det

planètes d\jccident en orient ^ en même temps que

celles» ci tournent aiitou (!ii soleil. Jusqu'à présent

on ne connaît que quatre planètes qui aient des sa^

' lellitcs, la Terre , Jupiter y Satunit et Urarius,

La lune.^ ainsi que nous Tavons dit^ est le satel-

lite de la terre. ,
•

,

Jupiter a quatre satellites
^

qu''on ne peut distin-

guer qu'au 4élescop : ils ont un mouvement de rota-

tion égal à celui de leur révolution
:;
ce qui parait être

commun à tous les satellites du système planétaire. Ce

dernier n'est pas de longue durée . puisque la révo-

lution du satellite le plus voisin de la planète se fait

en un jour dix^huit heures ^ celle du plus éloigné^ en

seize jours seize heures.

D'après cela , on conçoit quMls doivent être éclip-

sés souvent j; et, comme les éclipses de lune sont fort

raresi) les astronomes et les voyageurs font un usage

frès^fi-cqucat de cilles ^es satellites de Jupiter y pour
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[salculei* la loit;;;itude , selon la méthode déjà expU-

îiiéo.

Les révohuions de ces sntellites ont également eon*

luîl Kœmer^eniCi^S^à connaltrela vitesse aveclaquello

lumière nous arrive dos corps célestes.

Saturne a sept satellites^ indépendamment de son

Inneau^ quîi, ainsi que nous Favons vu ^ est divisé eti

leux. Ces satellites sont très-près de la planète.

Uranus a six satellites ^ mais ils sont à une distance

Ë éloignée de nous«t si petits
,
qu^oii ne peut les aper-

IcToir qu'avec d^excellents télescopes.

Des Comètes,

Les comètes y niv l Ignorance a fait long *- temps

«garder comme des présages sinistres ^ sont aujout'-

iMuii reconnues peur des astres de la même nature,

|t assujettis aux mêmes lois que les planètes. Elles

Ven diffèrent qu^en ce qu^elles parcourent des ellip*

[>s extrêmement allongées ^ ce qui fait quelles ne se

lontrent que peu de temps à la fois , pour disparat—

re ensuite^ et s'enfoncer dans l'immensité des espaces

kclestes pendant un grand nombre d^années^ oprés

luoi elles reparaissent de nouveau*

Remarques singulières et Anecdotes sttt* les

Comètes»

Cf:s astres ont ttn aspect extraordinaire* Ils pré«

sentent d'abord ce qu'on appelievla tôte : c'est une
inasso de lumière dont les contours sont mal termî'-

• 3
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vh'^ au iniliou àt la tète est un noyeau beaucoup!

|)lusbriilHiit. Ils présentent ensuite^ et toujours dans

Li xlireclioii opposée au soleil ^ deux immeuscs traînées

de lumièro ; cVst ee qu ou appelle la queue de la co-

i):èle : il ^ a aussi des comètes qui ont plusieurs

(jueueà ^ .et d'autres qui n^en ont pas. La queue de la

comète da 1680 avait quarante-un millions de lieues;!

et celle d..:» la comète de i7^^9 en avait seizç millions.!

Il y a des comètes d<MJt les retours sont pcriodiquri.!

llac déciles a une période de scûxante - seize ans : ellel

doit paraîlre en ».B35 ^ elle s npprocliera beaucoup del

la terre. Une autre a une période de trois aiYS et denii.1

Une troisième a une période de six ans trois quarts:!

sa dernière apparition a eu lieu en i832. ( e qu il y al

de remarquable dans celle dernière., c''est qnVlle al

traversé le plan éoliptique très-près de Torhite ter-

icstreij et il a été prouvé par des calculs que, si lal

terre eût eu un mois d aviance sur son mouvement..it

moment du passai^cde la comèt \ ces deux astres

seraient eutrecli<x|ués , et '1 en eût pu réMilter quel-

que catastrophe. Les comètes, en traversant le systè-

me planétaire, s^approchent souvent des planètes, «ont!

attirées par elles et déviées de leur orbite; ce qui

' rend très-difficile la comparaison des€omètes qui arri'|

vent à diverses époques, pf)urtacher de les reconnaUre.l

jCe qui semblerait prouver qie la partie solide des!

jComètcsi est peu considérable^ c'est que Tu »e d ellesl

ayant traversé le système des satellites de Jupiter,!

-4?lle a été détournée de sa marche et n a occasioniiél

^aucun dérangement dans ce système. La durée de sal

jrévo}u.tio»
,
qui était de cinquante ans , fut chaDgéel
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[en cinq ans par l'action de Jupiter^ lors de son pas-*

[sage près de cet astre, en l'jdj:^ et elle ijuniit cuil—

liriué à marcher dans une période de cinq ans^ si

[elle n cul été changée en une de vingt ans, lors d^uii

nouveau pas:>age de cette comète près de Jupiter ,

II y a (l^'S comètes qui passent si près du soleil^

[il elles doivnit éprouver alors une chaleur mille fois

plus vive que celle d'un fer rouge ^ mais qui ensuitCi,

Batis leur aphélie ^ doivent être gelées jusqu''au cen-

tre. S'il y avait des habitants dans les comètes^ il

faudrait qu''ils fussent d'une constitution bien extra

-

)rdinaire ^ pour vivre ainsi tour-à-lour dans la glacé

;t dans le feu.

IjA comète de i832 inspira de grandes alarmes à

)eaucoup de gens qui craignaient qu'elle n'amenât

ia (in du monde. Bien que ces craintes fussent pué^

riles, il n'est pourtant pas impossible qu^me planète

(Tienne à se rencontrer avec la terre i, et ce choc ter^.

tible pourrait briser notre globe et anéantir ses ha-

>itauls. Ainsi il est très-probable, comme on Ta vu

)lus haut
,
que les quatre planètes f^esta , Junon ,•

^éres et Pallas ne formaient primitivemetit qu'une

)lanète, que le choc d'une comète aura brisée.* \.

On attribue presque généralement à la comète de

oiF la bonté du vin que l'on récolta cette année.

iien que rien ne prouve l'influence des comètes sur

lotre globe, il est pourtant remarquable que^lors-

,3.
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qu'imc comète est Tisible à Yckà\ nu pendaot rétéj

]n ohaleur do cet été est très-graude^ et ce fut ce

qui arri,VA en 161 1 et en 181B.

Au moyeu ê»« , ce temps d*ignorance et de bar-

barie, rei&oi .^inspirai«ut les comètes était tel queJ

lors de rapparîliou de Tune d''clle84) des prières publi-

ques étaient ordonnées.

Il «"est pas étonnant que les astronomes de cel

4emps4K aient passé peur des magiciens, quelques-uns 1

même furent bràlésvîÊ, comroeatleints et convaincusl

de sortilèges, magieetconnivencejCM^ecresprit mana.|

Il est yrfâ que beaucoup dViitre eux , mettant à pro-l

lit l'ignorance grossière du peuple, prétendaient lire

dans les aslres tout ce qui devait arriver sur la terre J

etse faiwitentpayer fort cher leurs prédictîons*Ce n'étaiti

pas seulement le peuple qui consultait des astrologues^

les grands .et les roîs eux-mêmes croyaient fermement

à rastrologîe : Louis XI payait fort cher un astrolo-l

guo
:,
qui ne^e quittait pas ; cependant un jour ^ PayantI

soupçonné de trahison, il résolut de le faire mourir
,|

^il ordonna qu'ail lui fût amené.

•-^ Puisque tu sais si bien lire aux astres , lui ditl

le roi, y a^irtu lu quelle sera Pépoque de ta mort?

— Oitî, sire.

— Ehî quel jour, s'il te pktt, cela arrivera-t«îlJ

.— Jp ne ^aurais préciser le jour:; mais je sais quel

je mourrai précisément dans la même semaine que

votre majesté.

Cette présence d'esprit le sauva.
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Climats»

Lhs anciens géographes avaient divisé Fespace

ron»piis entre l'équaleur et le pôle eii trente

parties, qu'ils appelaient climats^ c^est-à-dire , lio-

clinaisom ^ savoir viugt«quatre entre Téouateur et le

cercle polaire , et six entre ce cercle et le pôle : les

premiers sont nommés climats de demi'heurc , par-

ce qu'ils indiquent , dans la durée du plus long jour^

une augmentation dVue demi- heure ^ les seconds

sont dits climats de mois ^ parce que cette aug-

>inentation est d'un mois.
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Positions de la Sphère.

Par une suite naturelle de l'inclinaison àe Taxe^

les astres^ pour les personnes placées sur diflérents

points de la surface du glo})e ^ ne paraissent pas

suivre la même direction dans leur course appa-

rente ^ c^est ce qui a donné lieu aux expressions do

sphère parallèle^ sphère droite ^ sphère oblique.

Les peuples qui liabitent à Tcquateur ont la

sphère drite ; car , comme les deux pôles leur

semblent èlre prédsénient dans riiorizon, ils voient !

les astres se lever droit , ou perpendiculairement à

i^ei lïoiizou : on donne à ces peuples Je nom d'«fn-

pliis ii'its ,
parce qu'ils ont Tombre alteruativement

des deux côtés.

Au-delà de Féquateur. Ywn des deux pôles cé-

lestes scMTible sV^levcr au-dessus de Thorizon^ Tau-

tre s^ibaisse au-dessous;; et, à mesure quV»n s\ippro-

ebe de Tun des deux, les astres paraissent se lever

obliquement, et décrire des lignes obliques par rap-

port à Thorizon. La splière est donc plus ou moins

,

mais toujoui-s oblique , entre Téquateur et les pô-

les.

La sphère parallèle n'a lieu qu'aux deux pôles :

là , les a&tres décrivent des lignes parallèles à Tho-

rizon»



( 52^ )

Diwision du Temps ^ ou Calaultier»

On a flivisé le temps en siècles ^ années et jour»,

siècle est une période de cent années ^ l''auuée est

le temps écoulé depuis le passage de la terre à un

^uinoxe }usqu^à son retour :^ le jour est le temps iiiis^

tar la terre pour faire uoe révolution sur elle-même.

La terre achève cette révolution dans l'tîspacc dr

165 jours six heures. Ces six heures négligées fout^ au

)ut de quatre ans, un jour entier, que Ton plaCe

laus le mois de février de cloaque quatrième année l^

St c'est cette quatrième année de 366 jours que ion

appelle Bissexiiie. Telles ont été les aunées iHoB,

t8t9, i8t6, etc.

L^aûnéc lunaire est composée de douze lunaisons^

^lle ne crntieiil que 354 jours : elle en a par oousé-

[ucivl onze de moins que Tannée solaire»

De même qu'il y a des années solaires et des all-

iées lunaires, il y uussi des mois solaires et des mois

lunaires. Les mois solaires ont tous 3o et Si jours,

excepté le mois de février, qui n^a que a8 jours

lans les années comnmnes , jet sq dans les bissexti-

les. Le mois lunaire est le temps qu''il y a d'une nou-

velle lune à la suivante : ce temps est de 29 jours i *&

leures 44'* D^^is Fusage , on fait les mois lunaircsi al-

ternativement de 39 et de 3o jours : au bout de

lelque temps , les 44' négligées font un jour entier

lont on tient compte.

De cette manière les solstices, les équinoxes, cor-

respondent toujours aux 'mêmes jours ^ les mêmes
lisons aux mêmes mois^ au lien de parcourir tous^
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]es jours fte TnnTif'e^ romme cela arriverait , ^i on eui-

ployait les années réelles.

JPes Étoiles.

Les étoiles fixes sont des astres lumineux par euv

méuies, qui conservent toujours la même pubi^tion otl

la même distance entre eux, sans jamais s'en écarter.

L'^éloignement des étoiles est immense. Il est dé-

montré que 70 millions de lieues ne sont quuiil

point par rapport & la distance même des plus voiâi»!

lies de nous, et que cette distance ne peut être n¥*iu4

dre que ^ tri liions de lieues.

Il nVst pas douteux que les étoiles ne soient lu-

mineuses par elles - mémeS' EHles se trouvent à une|

distance si prodigieuse du soleil, qu**!! serait impossi<

h\e que la lumière de cet astre allât {.usqu'^à ellesJ

pour revenir de là frapper nos. yeux avec Téclat si vifl

dont nous tes voyons briller. Aussi doit-on les regar-^l

dcr comme autant de soleils, autour desquels pour-

raient tourner un ou plusieurs globes semblables ï\

celui de la terre^

On compte environ deux mille étoiles à la vue sim-

ple^ mais le télescope en fait découvrir une mnlti(u(lie|

innombrable dans tous les points du ciel. La f/^oiel

lactée
y,
que le vulgaire appelle le Chemin de SaintA

Jacques p n'est qu'Hun amas, une fourmilière d'é-

toiles invisibles, à cause de leur cloigueinont , et sil

amoncelées, qu'elles forment une blancheur non in^

terrompue.

I.e$ étoiles ont plusieurs i»ouvon).en,ls appai;eiils,|
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produits par 1p viAUfrmeut réel de latenc. Les pnii»

eipaux sont i." le mouvement diurne eomnmri ù tout

lie ciel
^
qui leur fait décrire dVirienY en occident deâ

parallèles à Téquateur :;
2." un autre (roccident en

orirnt, parallèle à récliptique: celui-ci l'st très-leiiiij

puisqu^il ne s^athève quVu près de aC.noi» ans. Son

leflet est i." de déplurer insensiblement Taxe et les

[pôles du monde .^ et de ]%r faire décrire un cercle

autour des pôles de récliptique:; a.* de déplacer iweo

la même lenteur le point où Récliptique coupe Téqua-

|teur
.)
et de le faire répondre suc<îessivenient ù divoi-

ses étoiles dVriéiit en occident : de sorte que la pre*

jxniére étoile du Iklier^ qui était ^ il y a 2000 ans^ au

[point d^intcrseetion de ces deux cercles, en est aujour-

d'hui il Ju" \ers rorieut, et les Poissons ont pris la

place du Bélier. C'est ce qu'on appelle la Pràcession

Vdt's Equinoxes, Aussi., quand on cherche le lieu du
soleil ou d'une planète sur le globe céleste, il faut,

sans sVmbarrdsser des constellations réelles du Bélier,

etc, compter Jes signes de 3o" en So", en supposant

le premier degré du Bélier au point de Fcquinoxe du
printemps.

Les étoiles, à raison de leur grandeur, se divisenf

en sept classes. On n'en compte ordinairement quo 1 f)

de la première grandeur , visibles en France, savoir:

Sirins, ou le Grand-Cliien
:; l'Épaule onciilale d'O-

rion; Rigel, ou le Pied occidenial d'Orion:; Aldé-
baran, ou FOEil du Taureau^ la Chèvre^ la Lyre^

Arcture , dans le Bouvier ; Antai'ès , ou le Cœur du
Scorpion ^ Kégulus , ou le Cœur du Lion :; Prjcyon ^
ou le Petit -Chien:; Foniahaut, ou la Bouche du
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Poisson austral^ le Caaxr de TAigle:; la Queue du

C^gne et lËpi de la Vierge. L étoile polaire^ })lii-|

sieurs <1ela Gra^dc-Ourse, etc»^ sont de la secondi

grandeur. Les étoiles de la septième grandeur iw sont

\ii>iljlcs c|u^au télescope. Cette diversité de gmndcui

peut n'être qu'apparente^ et venir de la diUcrciiccI

dans 1 éloigncuiont des étoiles*

Les étoiles, à raison de^eur nombre, se parta-l

gent en divers amas ou constellations. Les anciens

comptaient 4S constellations. Les modernes en ont

ajouté 5a:; de sorte qu'on en représente jusqu'à loo J

sur les cartes et sur' les globes célestes. Les prinejpa-|

les , outre les douze signes du Zodiaque
,
qu'il est im-

portant de bien connaUrc, sont: au nord de léciip*

tique, Ja Gi'ande-O.iirse, la Petite-Ourse, CassiopéeJ

Andromède, Pégase, Pei*sée,lo Cocher , le Bouvier

J

ia Couronne, Hercule, le Serpentaire, l'Aigle, la

Lyre, ]e Cygne et le Dauphin. Les principales cons-

lellaAions, au midi de Fécliptique, sont : Orion, le

ûrand-Çhien , le Petit-Chien, THydre , la Qoupç^ le

Corbeau , le Poisson austral et la Balefne.

RemfU'ques curieuses sur hs Étoile^.

Ainsi que nous Tavons dit , on ne peut voir à rœi)

nu qu''environ deux mille étoiles:; mais, à Faide^de

bons instruments, on en pourrait voir soixante-quirtîe

millions : eh bien ! ce ncMiibre nest probiiblement à

la quantité réelle que ce qu'est un grain de sable à

tout le sable de la mer, et ces myriades d étoiles sont

au|^nt de soleils
,
qui ont comme notre suLeiltio^t un
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système planéltîre. Que soiiKncs-nonft donc dnm l'es-

pace ? Il y a là rie quoi cuiifondre rimngiiialiuii
i
Kti

arrêtant sa pensée sur ce point, on cesse d^admirei' et

Ton adore le Créateur de tant de merveilles.

Un boulet de canon parcourt cent toises en une

seconde. Qu^on le suppose voler toujours avec la m^
roe rapidité , et il ne lui faudra pas moins de 50608H»

ans pour franchir la distance qui nous sépare des étoi-

les les plus voisinas 4le nous.

il suffit de très-petits télescopes pour voir une grnn<»

de partie des phénomènes du ciel. Les satellites do

Jupiter^ Tanneau deSuturne^ les phases de Vénus ^,

les Pléiades, Te^ce lumineux dans Tépée dX)rion^

les taches du soleil et les montages dans 1» lune ,"ont

peut reconnaître tout cela au moyen de t^escopes

dont le prix est fort peu élevé.. Galilée fît ses im--

mortelles découvertes avec des télescopes de huit à

dix pouces de long,.qui nVigraBdissaient les objets que*

de dix à douze fois.

.
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DEUXIÈME PARTIE

GÉOGRAPHIE PHYSIQUE
ET i?OLlTIQUE.

CHAPITRE PREMIER.

Division: du Globe, — Des Continents. — Men\
et Golfes. — Des lies. — Détroits^ €aps^
Isthmes et presqu^Ihs. — Des cinq parties du
Monde. — Remarques curieuses et Anecdaies. sur

les cinq parties du Monde.

Division du Globes

If^fytn^ globe se divise en terre et en eau.

Le continent ou terre ferme est une grande étendue

de terre, qui comprend plusieurs régions, lesquel-

les ne sont pas séparées par des mers. Les térrels

n^occupent qu^un tiers environ de la surface du

elobe ^ les deux autres tiers sont occupés par les

'eaux.

Les lies sont des parties de terre entourées d^éau

de toutes paris : un groupe ou réunion d-lles se

nomme archipel.
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Il y a au milieu des mers des endroits peu pro-

fonds
,,

qu^uu appelle bancs de sable et bas-JwuL ;

dos rucliers à fleur d^eau ^ sur lesquels les vaisseaux

[peuvent échouer, s appellent écueils ^ des rocli(!r.s

voisins de la côte^, où la mer se brise avec violence
,

ont le nom de réoifs ou de brisants,

Sitlon la figure que prennent certaines parties des*

'terres ou des eaux, elles portent difFérents noms. Uu'

cap est une portion de terre qui s^ivaucc dans la mer :

on rappelle /;omee ^
quand il est bas et aigu, promon-

toire
^
quand il est élevé. Viw pf'nitisuie ou près-

qii'iie est une île réunie au continent par une langue

de terre iippelée isthme.

Quand une grande étendue de rtier pénètre d?ns

les continents, on Tappelle une mer méditerranét ou

intérieure^ quand cette étendue est moins grande ,'

elle prend le nom àe goljl.
^

puis de baiéy puis en-

fin de rade^ d''anse ^ de port , de havre ^ si elle

peut servir d^asile aux vaisseaux. Un détroit est uni

espace de mer resserré entre deux terres : quelque-

fois ori dit une /7a5Je^ un /;«/tMi5. i

< > ' ' -

•

Des Continents, ^

Les anciens ne connaissaient qu^un continent
,
qui

semble avoir été le berceau du genre humain, et qui

contient PEurope, TÀsie et l'Afrique. Depuis, d(jux

nouveaux continents ont été découverts^ ce sont lo

continent d"*Amérique ^ découvert en i ^9'^ par Chris-^

toplie Colomb, et TOcéanie ou Océanique, qui

se compose de la Nouvelle HoUaude et des Û^



i^iluées au 'Sud de TAsie et dans le Grandi-'

\Océan.

Mers et Golfes,

L^0(:É4N baigne toutes les parties du monde: aa

nord de TEurope i, on le nomme mer Glaciale^ au

Diidi de TAsie ^ mer des Indes ^ autrefois mer Êry-

jàhrée; entre TËurope et rAmérique^ mer du ISord^

entre TAfrique et VKmétid^e ,^ Océan j4datitique ^ \

entre TAsie et rAniérique , mer du Sud , ou mer

pacifique*

Les dépendances de J^Occan sont la mer Blanche,

lia mer Baltique ^ le golfe du Mexique , le golfe

Persique , la nier Rouge , autrefois gdfe d''Arabie.

La mer lyiéditerranée est située entre l''EuFopc et

FAfrique : ses dépendances sont: le golfe de Venise,

autrefois mer Adriatique : la mer de Marmara , au-

trefois Propontide :; la mer Noire , autrefois Pont*

Ëuxin ^ la mer d'Axof , autrefois Palus - Méotides
\

J^Archipel . lautrefois mer Lgée.

La mer G^pienue^ nommée autrefois mer d^Hir-»

oanie, n^a pas de dépendances, non plus que la

rjner Morte ^ autrefois, lao Asphaltique.

Des Iles^

Ax milieu de oes mers sYfèvent urte ttiultitude

d*)les, les unes isolées , les autres réunies en groupe

•90US le nom âî*archipels»

Dans rOcéan Atlantique on trouve , en partant du

-çord^ les iles ï^arœer^ appartenant au Danemarck
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les Shedaiid y les Orcades ^ les WeHetnes , la

Oi amie- Bretagne j XIrlande y etc., réunies sous

le nom ^Ilcs britanniques ^ les y^çorcs^k TOitcst

rder£spagne^ les Canaries ^ les îles du ' ap-^^ert,

VAscension , Sainte-'Hélène. A TOuest et près de

rAmérique^ Terre-ISeuve , deJioyalt ^ les Lucajes ,

Saint - Dominguc ^ Cuba j la Jamaïque , Porto^

Ricco ^ les Antilles y dans le golfe du Mexique^ les

Bermudes y dans la haute mer.

Le Grand • Océan est pai'semé d^une i^ifinité de

groupes ou archipels;^ les principaux sont : VAr'»

chipel dangereux , les (les de la Société y des JSavi"

gateurs y des Amis, la Nouvelle - Zélande y la

JVoutfelle"Calédonie y les Mi Igras^es y les Marian-

nés y les Carolines y les Sandwivh y les Aléoutien-

nés y près de la côte Nord-Onest de l'Amérique \ les

Kouriles y les (l'es du Japon y sur la côte d^Asie.

UOcéan Indieu renfcrr«e Madagascar y les Co-^

mores y Tîle Bourbon, et Tllc de France ou Mau-^

vice, près des côtes d^Afrique^ les Laquedives y les

Maldives , Cejlan y sur celles d'Asie.

Entre 1 Océan Indien et le Grand-Océan ^ il y a nu

massif d'îles , dont la plus grande est la Nouvelle-

Hollande: elle est séparée de la terre de yan-Dié"
men y au Sud

,
par le détroit de Basa. Au Nord, sont

les lies Moluques y de la Sonde et Philippines , la

terre des Papous ou Nouvelle Guinée '^ la Nouvelle-

Irlande y les lies de Salomon,

Dans la mer Glaciale^ on trouve YIslande y le

Spizberg, à 80 degrés de latitude
;i

la IVouvelle-

Zembh y au Nord de TAsie.
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Ùélroits p Caps y Isihmes et presqu'îles.

Les principaux <létroits sont
^

F» Et.rope".

Le Sund, entre ia i*^iiècle et le Danemartk^ le

Pas-tle-Caldis , entre la France et TAngleterre ^ le

Phare de Messine, entre les fameux éeueils de

Cliarybde et Scylla :; le détroit de Gibraltar, entre

Ifis montagnes dites autrefois Colonnes d Hercule ij

TEuripe, entre la province d''Attique et Tïle d^Eu-

bée^ le détroit des Dardanelles, autrefois Hclles—

pont, entre Scstos et Abydos^ 1« détroit de Cons-

tantiuople , autrefois Bosphore de Thrace
^

En j4slè :

Le détroit de Malaca, et celui de la Sonde, dans

la merdes Indes

^

En jifricine:

Le détr^>it de Babel-Mandel
,
qui unit la mer Rouge

à la mer des ludes
^

£n Amérique:

Le détroit de Bhéring ou du Nord
,
qui sépare

l'Asie de l'Amérique.

Les principaux caps sont :

Eu Europe , le cap Finistère et le cap Nord ;

En Afrique, le cap Vert et le cap de Bonpe-^

rance^

En Asie , le cap Gomona.-
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qui sépare

Le<i' priiicrpuux isllimessont : ceux de Corinthcen^

iGrtice 1^
(le Suez, ea Egypte^ de Panama^ eu Amé-

rique.

Les presqu'îles les plus remarquables sont : le Jut-

lanfl, autrefois Cbersuiièse Cinibrique, à Tentréede la

ler Baltique:; la Morée, autref' is Péloponèse, dan^ la

jMéditerranée:; la Chersonèse de Thrace, entre la Mé-
Miterranée et la merde Marmara:; la Crimée , autrefois

Cbersoaèselauriqup^aunorddclamerjNoire^lapresqu^île

occidentale des Indes:;la presqu'île orientaledes Indes.

•

Des cinq parties du Monde',

La terre
,
que nous venons de diviser en terres et,

[eaux, puis en oonfinenls et îles, se divise en oU'

ttre en cinq parties, qui sont: TEurope , 1 Asie

,

l'Afrique^ rAmérique.et rOcéanî'e. Ces ciiiq par-

ities contiennent environ sept cent millions d'habi-

tants.

L'Europe est la partie la moins étendue :j mais elle

est une-des plus peuplées, la plus civilisée, et celle

où les sciences et les arts sont plus cultivés. On esti-

me sa population à i-8o millions d'habitants;

L'Asie est la partie du monde la plus peuplée.

Elle nous procure les pierres précieuses , les épice-

ries, etc. Sa population est d'environ 35o millions

d'habitants.

L'Afrique y dont l'iutérièui' n'est pas connu, est

occupée par les Maures et les Nègres. Population,

90 millions.

L'Auiërique, qui n'est connue que depuis Tant



1492^ fut clccouverle par Cliriîslr,j)he Colomb, en-

voyé par FcrclinaDcl*iivCnthuli()ïir I) roi d^Espaç^ne.

C^est de toutes les parties du monde celio où il
y|

A,le plus de luiuéraux. Population, 60 niillîoj)jf«.

L'Océanie est composée des iles du Grau!^î-Oc«'.'nE

et de celles de TOcéan Pacifiqnr, la plupart nouvel*

Icuient découvertes. Il aurait été difficile d^attribuerl

particulièrement ces iles à quelqii une des autres^ par*!

Jiies du monde. Population^ environ vin^t millions^

(l'habîtants, tant indigènes qu'étrangers, qui sont ve \.f

nus sY'tayir dans plusicui*s de ces iles, dont un grandi

nombre e^t enc' ve habité par des Sauvages*

Remarques curieuses etanecdotes sur les cinqpartieà

du Monde,

Les anciens n^avaieut que des notions bien impar-

faites sur la forme et Pétendn^ de notre globe : îlsl

croyaient que la terre était plate , et n'en cohnaîs-l

.saient que trois parties, FEurope , PAsie et TAfri-

que^ encore ne les connaissaient -ils quMmparfaite-l

tnent^ ce qui n^est' pas étonnant!, puisque',. de nos

jours même, rihtérieur de FAfrique est inconnu. Où
a beaucoup parlé d'une ville appelée TombouctouJ

située à peu près au centre de PAfrique ^ mais un

grand nombre de voyageurs firent des efforts inuti-

les pour pénétrer jusque-là : les uns moururent ex-

ténués de fatigues,, ou accablés par la cbaleur da|

climat:; dautres, et ce fût le plus gratul nombre^

furent tués par les naturels^ qui sont, en général,

d'ttti Naturel très - féroce. Le. gpiwememeiit anglais jr
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Iquî m» cesse cVcncourii^rr les eiilie|^rises de ce genre,

juoinit un prix considérable au voyageur qui péné-

tr«)i»il le premier dans celle ville, que Pou consi-

Idf ii'l comme mystérieuse, en raison, des difficultés

;qn M fallait vaincre pour y arriver. Mais, malgré

jtous les cncounigeuients, il se passa encore un temps

considérable avant que Tun des hardi^ voyageurs qui

),''v.iicnt entrepris d'explorer Tinléricur de TAfrique

[put, à juste titre , réclamer la récompense promise.

Ëufln , ce que les gouvernements n'avaient pu faire,»

en y employant les hommes les plus courageux et

des sommes considérables, un jeune Français, Mon-
sieur Caillé le fît, n'ayant d''autres ressources quVnc
volonté ferme, un grand courage et une très -faible

somme d'argent. £n 1828, cfet intrépide voyageur^

I

après avoir surmonté des difficultés înuomLrables,

couru des dangei's de ^toute espèce^ pénétra dans

Tombouctou, y séjourna long-temps, et revint en

France, apportant les preuves les plus irrécusables

du succès' qu'ail avait obtenu. Malheureusement il ne

I

parait pas cpe le gouvernement français songe à tirer

I

le moindre avantage çle cette découverte.

e^ mais un

Toutes les parties f'e FAmérique sont connues î

cette partie du monde est regardée comm-^ le ber-

I

ceau de genre humain. Tout prouve , en effet
,
que

l'Asie est 'Jla partie du globe Je plus anciennement

habitée. Selon l'Écriture Sainte , c'eX en Asie

qu'était le Paradis terrestre , et que fut créé le pre-

mier homme.



L'AriH'nquc, absolument inconnue clés anciens^

Itit^ comme nous Thyous dit plus haut
i,
découverte!

par Christophe Gilomh:; mais déjà, phis àe six cents

ans avant <,*e grand homme, en ^(i'n^ les Norvégiens J

rjiii étaient al >rs lo peuple le plus remarquable par la|

hîirdiesse cl Péleiidne de sos excursions maritimes,!

avaient découvert l'Islande. Cent ans plus tard, ils

s étaient avancés jus(pran Groënlisntl
,
qui, selon tou-

tes les apparences, tient, par les terres polaires, au

continent de T Amérique ^ et ils y formèrent même un

clablisseiuent. Dès cette époque, les découvertes se

snecédèreut en grand nombre. Au commencement

du onzième siècle, Biœn» et Licf, disent les chroni-

ques, découvrirent vers le sud -ouest un pays qu'ils

nommèrent Winlnnd
(

pays du vin ), à cause de

quelques plants do vigne qu^iJs 'y rencontrèrent. En-

fin, dans le quatorzième siècle, les frères NicoJo et!

Antonio Zéui, durant un voyage qu'ils avaient en-

trepris dans la partie nord de 1 Océan Atlantique
,

furent poussés vers la terre de Frieslanda ( probable-

ment Fér( ë ), d^m ils se dirigèrent vers une contrée

située beaucoup plus loin d'jus Touest, qu'ils dési-

gnèrent sous le nom de Drogno , et dans laquelle on a

cru reconnaître la INbuveHc-Éeosse. Mais ces premiè-

res excursions n ont laissé que des tra' es fort incer-

taines, et n''oiit d^aillenrs été suivies d'aucun résultat.

Au commencement du quinzième siècle, le roî de

Portugal Jean ï." détacha de sa flotte, qui était cou-

sidéra])le, quelques vaisseaux pour aller reconnaître

lia. côte occidentale de l'Afrique. Ces vaisseaux par-
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viuronl à tîoubler le vi\\y Noun , on face des Cina-

vies. et s'aMincèidit jusqu'au ca|[> HojiKlor. Plus tunh.,

les Portugais docouv nient If*» îles «lu cap Vert et 1rs

Aiîores; en i/f'^îi ils frant lurent rc^qualem-, et arri-

vèrent aux côles de Guinée, où ils formèrent quel-

ques établissements. Enriii , en i {^6 , ils découvri-

rent le eup deBonne*Espéni'!oe, auquel ils doimèrent

d'abord le nom de cap des Tempêtes. Par suite de

ces découvertes, Lisbonne élîiit devenue le rendex-

vous de tous les n.'îvlgateurs savants. Parmi eux on re-

marquait Cliristopbe Colomb : il avait époué la fille

de Barthélémy Perestrcllo, qui avait découvert lus

[Ues de Madère et de PiH'to-Santo. Devenu possesseur

des journaux et des cartes de ce navigateur expéri-

menté, il y puisa la conriaii$anc(^ dos routes qu'avaient

tenues les Portugais daas leurs découvertes. Do son
'

côté, Christophe avait acqiiis, par ses nombreux

voyages, une expér'ence consommée dans 1 art de l'a

navigation. Il n'était presqu''aucun des pays alors con-

nu>quil n'eût visité, il possédait d'ailleurs toute l'ins-

truction nécessaire à un ban marin : la géométrie, lu

cosmo;^raphie , l'asti^onomio, le dessin ^ et, en géné-

ral, toutes les soiences qii ont quelque rapport avec

la navigation lui étaient également fiiinilières.

De toutes les découvertes récemment faites, Chris-

tophe conclut qn en traversant TAtlantique dans la

direction deTouest , on ne pouvait manquer de ren-

contrer, à uiu rnéii )cre distanc«3^, sinon le Cathai oA

lo Cipangu^ du moins qui?lqiie autre grande terre,

qui , selon lui , devait êti-e un prolongement ou mu^
dépendance du continent asialiq^ue^
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Toutefois il crul dtM»ir encore s'élnycr «le l'avis clr|

r|ue1qiirs hommes cafmhJlcs de coiuprenclre et d'iip-

précicr son s}.s{(''nie. Dès l'an i474 7 il communiquai

ÈVf> itlf'os à Pali!^ métlecin flnrontia^ ct^lèbrc par 1 é-

Icndue de ses connaissances cosmo^^raphiqncs. Ce sa-
j

vni^ approuva de tout point les projets qui lui étaient

ioTimis. les appuya de faits et d .ir>4;unieuts nouveaux ^1

et pressa vivement Clirisloptic d en poursuivre rexé-l

cution.

Msiis la fortune de Chiislophc était trop bornée

pour qu'il put entreprendre cette expédition à ses]

frais : il s'adressa d'abord au gouvernement de Gênes J

sa patrie, qui ne le comprit pas et rejeta ses propo-^

sitiuns^ elles ne furent gu<^re mieux accueillies en

Espn,';;iie et en Angleterre:, et. Cliriîitophe paraissait

déc(*ur»gé, lorsqu enGn la reine d£spagne Isabelle !

consentit à (aire les frais de 1 expédition que projet-

tail Colomb, et oflVit même de mettre ses diamants

|

en gage pour se procurer la somme; nécessaire.

Le 17 avril i4y'-*i <*" signa le traité. Par Tune

de ses dispositions , Cbristophe Colomb fut élevé à la

dignité d'amiral, et nommé vice- roi de toutes les

lies et continents qu'il découvrirait dans le cours de

, soit expédition.

Quoique la signature de Ferdinand figurât au trai«

té, ce prince ne voulut cependant y prendre au-

cune part, en sa qualité de roi d'Aragon: et, comme

les frais devaient être avances par la couronne de

Cnstille, Isabelle réserva a ses sujets un- droit exclusif

•UT tous les profits qui pourraient résulter de Tentre-

prise.
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Le II nMÎ , Colomb se ventiit au pr>rt de PaloSi|

Lroù il (levait uppamllnr. Trois pelib bàtiuionts ouh

I

posaient tinite »uu escadre: ia Santa Maria, dont il

[s'éUit réservé le coinmandenieiit ; la Pinta^ sous

lies ordres de Miirtiu-Alonz«i Pinçon., qui avait à sua

burd^ en qualité de pilote^ Fraitçois Pinçon, le plus

[jeune de ses frères;;ut la JVisfnayComnxéaàée par Yunés

Pinçon antre frère de Martin. L\'sC'idre était ap-

provisionnée pour douze mois , et ne portait que

quatre-vin^t-dix hortiraesdVquipage, auxquels il faut

ajouter une vingtaine d'aventuriers qui suivaieàil la

fortune de Colomb, et quelqiiCfj gentilsliomnics qu^ï-

isabelle avait cbargés de raccompa:;nfir. Le total de la

dépense nt^ s'élevait pas à cent mille francs.

Le 3 août , on mit à la voile. A quelques jours de

là, an eut coonriissanee des Canaries. Christ>plie—

Colomb lit relàclie dans ces Iles., et y radouba,

du mieux qu'il put , ses ohétifs bàtimeuts*

6 septembre,— Dépari des Canaries. C^est ce jour-

là que ColomJj se sépara do l'ancien monde pour en-

trer dans rocéaii nouveau qu -il allait conquérir. C'est

de ce j#ur que date V(.'rib!)lement l'entreprise.

•^ septem^tre.— La (l )tle marcHnit pou , faute de

veut. Cepei» fiant on perd de vue les Canaries. Con-

sterna lion des ra.itelots
;
quelques - uns se mettent à

pieurcr, désespérant de revoir jamais la terre qui

vient do disparaître à leurs yeux: Colomb parvient^

n'>u sans peine , à ranimer leur courage*

i4 septi'mhre, -— L'estime donne deux cents lieue»

de route depuis les Cauruie». Colomb dissimule au»
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i'i|iiîpngi'S iiiii'^pailiv du 'chemin déjà fait, pour di-

riiiiiti«>r irnulant la fni^cur que* leur causiiil'rcloignc-

nicnt des terres. De|mis ^ il employa constamment

k' môme artifice. — Ou remarque pour la première

fois les variations de la boussole i^ ce phénomène tout

Bou\**nu frappe de terreur les compagnons de Chris-

tophe^ crlui-ri sefTorce de leur en expliquer les cau-

ses
.^
qnoiqn^il i\o les comprit pas bien lui-môme ^ et

réussit enfin à dissiper leurs alarmes.

i5 seftciKhie. — Un sillon de feu traverse le ciel,

et va se pi'rdre dans la nier à quelques lieues de Tes-

cndre^ le ciel est pur et ce météore nVst accompagné

d'aucune explosion. Le vent souille d'est depuis le

di'part.

i6 septetnhre. — Quelques oiseaux passent en vue

des latiment.s. On n-nifirque à la surface de la mer

dos plantes marines' qui paraissent nouvellement de-

là(.liées du sol."
;

i8 septembre. — Le commandant de ia Pi'nta

croit voir terre du côté du nord ; mais Terreur est

bientôt reconnue. On sbnde à cent brasses^ point de

fonds.

20 septembre, — Oiseaux venant de Touest. Une

baleine. Le courant charrie des couches d'herbes tel-

lenient épaisses quelles arrêtent la marche dies

vaisseaux.

Du 2 1 flM 3o septembre,— Chaque jour on signale

des »iseaux« des pièces debois^ des plantes^ et d'autres

indices de terre. Néanmoins la frayeur et le mécon-

tsntement vont toujotirs croissant ^ Tesprit Je muti-*
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neriegagne par degré tous les Immiups dcréquipage:

les murmures écluleiit à eliaqiie iiisUiut ^ uu ne s'a-

paisent que pour faire place au plus proiund abatte*^

ment.

i" octobre, — I/eslime donne sept cent soixante-

dix lieues ^ mais Colomb n'en annonce (|uc cinq cent

quatre— vingl-quatre n ses gens. Cependant^ à leurs

veux , l'espérance «le trouver terre est tout à fait dé- ^

truile '^ les dilllcullés du retour se présentent à leur es-

prit et jt^UiMit tout— à -coup dans la troupe une t^'jr-

reur profonde. Aux plaintes et aux reproches suc-

cèdent bientôt les menaces. Tous conviennent qu'il

faut ()our le salut commun contraindre (.lolomb à re-

tourner sur ses pas. Quol(jnes-niis des jlus fwii^u.x

\enlent même , p air n uNoir p inl à lutter contre sa

ré>istence, le jelcr a la mer, persn}i<iés qu'an s'in-

quiétera peu en Espai;nc de la mort d'un aventurier

dont les projets iusensés ont conipromis la vie de tant

de braves gens.

0)lnmb sentit parfaitement tout le d mger de sa si-

tuation. Cependant sa ()résence d'esprit, le calme

qu'il sut toujours conserver., son adresse et son cou-

rage le tii »''rent de ce mauvais pas. Ces gens grossiers,

au milieu même de leurs explosions séditieuses, étaient

contenus puissamment par les paroles d'un homme
qu'ils étaient accoutumés à respecter. INon-senlement

il sut apaiser leurs fouj;ueux emportements, mais il

parvint même à regagner leur confiance , et j obtenir

d'eux qu'ils sVbandonnassent encore quelque temps k

sa conduite. •
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Du t au 9 octobre*— Graod nombre iruiseaux

volent au sud -ouest.: Colomb change sa marche cl

pn^iid la diioction que lui indiquent ces nouveaux

guides. Nouveaux et nombreux indices de terre.

9 éM o octobre.— Encore une révolte; Celte fois,

les ofiicicrs eux - mêmes se joignent nu^ UMtelots ^ et

tous exigent avec d'horribles inenaces que Tescadre

reprenne sur' le -champ la route d^Ëurope» Chris*

tophe essaie vainement de recourir aux moyens qui lui

avaient réussi dans d autres circoustances^ le prestige

de ses paroles est impuissant^ il se voit forcé de ca-

pituler ^ seulement il obtint trois jours encore
^
pro-

;meltant solennellement que si^ dans cet intervalle, on

ne découvre point la terre ^ il cédera aux exigences4«

son équipage.

1 1 octobre.— Les indices de terre deviennent plus

certains : un roseau franchement coupé ^ une pièce

de bois travadlée de main dliomme , une branche

d'arbre chargée doses fruits^ des oiseaux qui sVcar-

teiil rarement des côtes , les inégalités du vent , en-

fin une odeur végétale très-prononcée. Au coucher

du Sfileil^on jette la sonde^ elle prend fond. Colomb,

persuadé qu'il touche au terme de S(m entreprise^

fait mettre en panne, carguer les voiles, et recom-

mando de veiller attentivement pendant la nuit ^ de

peur d'être jeté sur la côte. Tout le monde reste

sur le pmt , attendant le jour avec und indicible

anxiété. Vers dix heures, on distingue une lumière

qui paraU se mouvoir dans Téloignenient. Un peu

après ujiipiîl.nn entendit crier: terrm î à bord de U
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Pintn , qui précédait les au trt'S bàliments. Cepeiukut

on d<)Ula encore. Eiiiiw le Jdui* paraU et dissipe toutes

les iiicerliIndes ; on voit distiiiclenieivt , à deux lieues

dans le nord , uuo terre couverte de forets et coupée

par de ntnnbreux ruisseaux. Ce furent alore des cris

tlt'lit iils, des transports de joie frénétiques^ on s'em-

br'«ssai: , on versait des larmes. . . . Tous les mate-

lois a Tenvi entonnèrent le Tg Deum , et ce fut au

bmit de ces cliants (\e triomphe et d'action de grâce

qiu' Ton s'avança vers le rivafi;e. En même- temps

Cliiixtoplie recevait d'édalantes réparations : (ni s'élait

jel^ à ses pieds , en proclamant sa gloire^ en ]>énissant

son {3;éiiie et son courage ^ on implorait en pleurant

uu paidon qui ne se lit pas allendie. Ejjfin Ton tou-

cha terre. . . . CVîtait le la octobre i^iji : un nou-

veau montlc venait d être découvert !

Voici les découvertes qui furent faites depuis le mi-

um du qual.vr/ièmc siècle : '-nous les ratigcous par

rdre clironologique.

Les Canaries^ découvertes pafr des navigateurs efénois

et cf)tal»nsen . 1^4

5

eau ik* BélheiK^mr en fait lâconquête de 1 4» i à 1 4 o à.

«•to Santo , découverte par Tristan \az et

Zarco, Portugais . > . • . . . i4i8

ladère, par les mêmes . . . . . . i4ic)

cap Blanc
^
par JVuno Ttistan^ PortJigais. 144*^

ics Àçôres
,
par Gonzallo ^'ello >, Portugais .

s îles du cap Vert
,

par Antoine JNolii .

Génois . . k , , . k '. .

côte de Guinée
,
par Jean Santarcn et

Pierre Escovar . Portugais . . .

4

144Î5

ï4i9

^r,i
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LcCmcn, par Diego Cam. Portugais .

Le cap tic Bonne — Espérance
,
par Dias

Portugais

IJe San -Salvador ( dans la nuit du 1 1 au i

octobre
) ,

par Christophe Colomb .

Les Antilles, Christophe Colomb

La Trinité, continent de TA niérique , Chris-

tophe Colomb

Les Indes, côtes orient d'^Afriq. ^— côte d

Miilalxir, Vasco de Gama .

Amérique^, côtes orieiitad s
,
par Ojéda, ac-

compagné d''Aniéri€ Vespnoe . '.

Rivière des Amazones
,

p-^r Vincent Pinçon

Le Brésil
,
par Alvarès Cabrai, Portugais

Terre -ISeuvC;, par Cortereal , Portugais

Ile Ste-- Hélène, par Jean deiNova, Portug

L île de Ceylan
,
par Laurent Almeyda .

Madagascar
,
par Tristan de Cuidia . ,

Sumatra . par Siqueyra , Portugais i'^f' *V

Malaca
,
par le même . . . . .

Iles de la Sonde, par Abreu , Portugais.

Moluques, par Abreu, Serrano.

La Floride, par Ponce de Léon , Espagnol'

La mcrduSinl, par INugnez Balboa .'* '. '

Le Pérou, par Perezde la Rua .' o-^y^' ,'

Rio Janeiro, par Dias de Solis . . V'S'

Rio de la Plata, par le même. . . V'^-^'^

La Chine, parFernand d'Andrada, Portu

ÎFernmid d-e C< rdoue .

Fernand Cortès en fait la

conquête , , . .

i48i|

i48{

ï4i)J

^4m

'41

i5ool

iSonl

i5ooi

l5o5|

i5o()|

" i5()(!|

, i5o?|

1 5 1 II

i5iil

" i5n|

i5d

ir>i;|

i5i?

iSiol
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I

Terre (In Feu, par Magellan. . . . . ir>io

Les ilfs (les Lad loues, par le mî^iuc . . . i")*. i

Les Pliilipp'mes . par le même . . . . i52i

fAm(M-i(|(jeseplentr., par Jean Verazaiii . . i5Qli'5

et . . . . . , . . . . . 1524

iPéfoii; Pizarre en fait la Gon(juêle . . . i524

ja Bermude
,
par Jean Bcrmudez , Espagnol. i5j'i

iLa Nouvelle Guinée
,
par André Vidanela

,

Esp.Tgnol . . . > , . . '. . iSaS

CAles voisines d'Acapulco
,
par ordie de Cur-

t(is. ". . . . V" V / îmR.j . i53j

i^e Canada
,
par Jacqnes Cartier , Français

,

....... ij7j4 et i535

[La Californie, par Cortès . . . . . i5^35

iLc Chili
,
par Diego de Almagro . i5j)6 et i53^

|A(*adic ; Roberval^ Français, s^établit à Pile

Royale. . . . . . . . . . i5^\

pamboje, par Antonio FariaySousa, Fer—

nand Mindez Pinto . . . . , . i5^r

Les lies Likeio , par les mêmes . . , . 1^4^

Mciiinm-, parles niâmes .... '. . t54i

Diego Janfioto et Christophe Bo- \

lapon,; rello, à Pouest . . . .
' i54-i

Fernand MîndezPinto, à Test
,

i

an Bungo . . , . \ *

G'ip Mendocino', k la Californie
,
par Rnîs

Cahrillo . . . , . . , , , i542

[.0 Mississipi
,
par Moscoso Alvarado . . .1 543

,e d(itr.)it de Waigats
,
par Steven Borrough. 1 556

llesSalomon,par Mendana v'. .... i56*?

4'
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Détroit (le Frobisher, par sir Martin Fro—
bislier . , , . , - - .

Vovniede Drake. . ... . ,

Détroit de Dnvis. par John D»vl« .

Côles (lu Chili^jdans la mer du Sud
,
parPe

dn> Saniiiento. .,.«.,
ll(*s Malouines ou Falklandi, par Hawkiii«

Voya.'>,e de Barentz à la Nouvelle Zombie

]VIan[ui«es de Mendora, par Mendana .

Snnfri-Cruz, par le même ....
Tcnvs du Saint-Esprit de Quiros, Cyclades

de Bougaiuville , nouvelles Hébrides de

Baie de Chesapeak
,
par John Smith

.

QiK^lïPcq^ fondée par Samuel Champlain

Déiroit de Hudson^ par Henri Hudsoa .

BaiedeBaffu '

Cap Horn ^
par Jacob Lemaire , ^

Terre de Diemen
^
par Abel Tasraan . V •*.

ISouvelle Mande, par Vmême .

lies des Amis
^
par le m(*nie . ...

Iles des Etats
^^
au nord du J.ipon

,
par de

Uries . » . . . . . • .

i^onvelleBret.JîTue
,
pir Dauipier.

I.(^ détr(»itd(" Ivcriii^ . . , . . .

An^bipel de la Louisiade^ par B'^H?aii»vîIle

Archipel des Navigateurs, par îe même *

•'laïji "Wcdlis ,. , . . , . . .

Iles Sandvxîtb ,
par Cook . , , >

La iiunelle Giledonîe, par le même *»

Tc-rro de Désolation.»...

1576

i58;

i58J

i593J

1606

,160;

i6'o«l!

161GI

i6(

i6.(

iM

1643

1643J

170J

172Îtj

ïfl
176SI

177

I '"'•Il
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Li fL'ronverle fîîi inmveau monde fut le st^rî Jo

çramies querellrs entre les souverains de FKiir »pe^

tous avaient des prétentrunsfturce nonvenu coiilincut,

?t François l"" disait à ce sujet : «Que ceux qui me
rof'useiil ma part de ce nouvean monde, me mniitnut

ie t<"strtmeiitd\\dam, et m'y laMent lire rrti'lio!u(|ui

ù'îiclut du partage. »
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CHAPITRE 2*.

Df l'EiKOPE. — Division dé VEurojie. — Princi-

pales Montagnes de i'l£utx>ffe. -^ i'iemaïques cu-

rieuses sur La formation et Vdge des Moniu}i,nes.

— Princlpanix Caps , lies , Détroits , Golfes , 1

Fleuves et Lacs de VEurope. — De la Ftancel

— Division de la France. — Principaux' Portsl

de la France. — Colonies de la France. —
Coup-d'œil sur Paris. — Principaux Mofiumeiftsl

de Paris. — Caractères et Mœurs des FrorcaisA

— anecdotes historiques
,
particularités et remar-

ques curieuses sur les Français. — De lu Hol

lande. — Hemarques ^ Anecdotes
.,

pariicuhtriltsl

sur la Hollande.—Delà Belgique.—Mœurs elVsagesl

desBelges.—De la Suisse.—Mœurs el usages des Suis-

ses. De la Savoie.- De VEspa^^ne. -Caractère etMœurs 1

des Espagnols
.,
Anecdotes^ particularités, — Dh\

Portugal — Caractère et Mœurs des Portugais
^\

Anecdotes , remarques. — De V Italie. — Carac-

tère.^ Mœurs des Italiens., Anecdotes^ remarques A

Monuments. ~ De VAllemagne. — Caractère et\

M'vurs des Allemands , Anecdotes , remarques.

— De la Bohême. — Caractère et Mœurs des]

Bohe'niiens. — Pe la Hongrie. — Caractère €t\

Mœurs des Ilonf^rois. — Des lies Britanniques.

— Caractère et Mœurs des Anghns , Anecdotes
,

remarques , Monuments

.

- De la Pologne. —
Caractère et Mœurs des Polonais. <— De la

Suède.— Caractère et Mœurs de Suédois , Anecdotes.

—Du Danemorck.—Caractère et Mamrs des Da-

nois. — De la iSorwège. — Caracicre et Manm
des Norn^égiens, — De la Russie. — Caraclère
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tt Mœurs des Russes. — De In Turquie itL^i-

rope. — Caractère et Mœurs des Turcs, — Dr

la Grèce, — Caractère, rt Moeurs des Grtcs»

De T'Et&ùpe,

L''EuROPK est bornée au nord par la mer Glr-

ciale :; au sud
,
par la mer Métlilerrauée ;,

à Tesl, par la

mer ^oire et l'Asie, el à Touest par rOceaw.

Son étcudtie est d'environ quatorze cents lieues

du sud ouest au nord- utsl, cl neuf cents lieues du

nord nu sud.

L^Enrope ne forme que là quinzième partie de la

terre habitable: elle est donc la plus petite des cinq

parties du monde ; niais elle contient à elle seule le

quart de la population du globe,, c'est-à-dire, en-

viron.deuK cent nnllions d''habilantsr

Division de ^Europe.

On divise ordinairement TEur >pe en neuf parties

principales
,
qui sont :

La France , avec la Hollande , la Belgique , la

Suisse et la Savoie ;

L'Espagne
;, avec le Portugal

^

LMlalie
^

L'Allemagne, avec la Bohême et la Hongrie
;j

L'Angleterre, avec i Ecosse et l'Irlande^

La Pologne^

La Scandinavie, qui renfermo la Suède, le Da-
nemarck et la îNorwège ;
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La RussIp:;

La Turquie cVEurope, avec la Gi*èco.

Principales Montagp.es de VEurope.

Les m(>nla£;nf8 1«j plus roînarquahles *1(» TEnropp

«onl : 1rs P) renées^ les Alpcs,.les Apennins et les moiit^

Crapat?».

Remarques curieuses sur la formation et Vitge

des Montagnes,

Il est maintenant reconnu que les nionragne» «ont

des boursouflures produite*» pnr !es feux souterratusi;

Ja preuve en est qu%ui a \u dan» len temps rtiodenies,

au Mexique par exemple., des montagne d'une bnu-

teur considérable surgir,, en ti>s-[>eu do temps, au

milieu de plaines, tt y a une di/xine d'anm*es qu'une

contrée d'Amérique ( le Chilî ), fut soulevée d;nis une

nuit à la hauteur de six pieds : les rochers qui , la

veille, étaient baignés par les eaux de la mer étaient

à sec le lendemain. On observe depuis long - temps

qxie la Suède et le fond de la mer Baltique s'élèvent

progressivement. Si ce mouvement continue, celte

mer deviendra une vallée.

CVst encore â Taetion des feux souterrains qu'il

faut aitribuer rinégalité du niveau des mers et dos

continents: la mer Ronge., par exemple ;, est plus

haute que la Méditerranée
:; la surface (Le la mer

Caspienne, ainsi que les pays enviroimnnfs , sont plus

bas que la mer ISoire et les eaux du golfe Persiq^ue.
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On reconnaît Tàgc dtfs montagnes^ on cxami.iaul

les diverses couches de lerrc qui les couvrent.

Si la montagne a été soulevée par les feux .souter-

rains avant l'époque où la terrcit el les eaux de la

mer commencèrent à nourrir des êtres organisés^ la

surface de 1h montagne ne contiendra aucun débris

de plantes ou d animaux ^ tels que coquillages., puis-

sons, reptiles y etc»:, d^où Ton conclura ({ue la mou-

tagne fut soulevée dans la plus haute antiquité.

Si les flancs de la motutagnc sont couverts d^^le

[couche de terrains dits set^nulaires , et dans lesquels.

Ion trouve des restes de coquillages de première créa-

Itinii, on dira que celte montagne fut soulevée pcn-

Idant ou peu après les siècles qui virent les premiers

êtres organisés ; la chaîne des Pyrénées est de celte

lépoque.

La montagne sera dite de troisième formation^ si

Ises lianes sont recouverts de deux couches, une de-

Itoiraiii secoiulaire en dessous^ et une autre de ter-

Irain tertiaire au-dessus. On distingue ces couches par

la nature des débris d'animaux et de végétaux qu'el-

les contiennent. La (haine immense des Alpes occi-

dentales fut soulevée après la formation de ces ter-,

Irains.

Enfin ^ si la montagne est recouverte de trois cdu-

rlu'8.^ une de terrain sccondainj, la sui\antc de Icr-

Irain tertiaire., et la troisiènu' de terrain d^dluvion
^

Ion peut assurer quV'lle lut sunlcvén dans des temps

)eaucoup ntniur) reunléo^ tl qu tlit) upparlituit a la

Iclasse des juuties muuta^nes. i
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liO sommrl «les hautes m(»nt.it;iies est prfsijuc hm-

jours foii\<'rl «l« iiei^e vl <lo t;laciî , et l'ail' v.>.\ lellf-

iiuMit raix'iié à ces hauteiu*s prodij^iicnM's , tjiic «le

linrdis voyngrnrs v ont vU' asphyxiés. (^1^1 à Talnios-

j)h«'jf <|ire8t (lue lu belle couleur <l a/ur qu'on ad-

min» «l.iris un ti<»l sans nuage, et ce qui \o proî "^

c'tst (jue du sonuTict des hautes montagnes, où 1 <u-

mosplière est rare, la voûte des cieux n'oilVe plus

cpie des profondeurs effrayantes , dans lescpielles les

étoiles brillent, au milieu des ténèbres, comme des

lampes lugubn s.

Principaux Caps ^ Iles y Détroits ^ Golfes ^ Fleuves

et Lacs de l'Europe.

Les principaux caps de 1 Europe sont: le cap

Nord, en Laponio:; le Finistère, en Espagne^ Saint-

Vincent, en Portugal ^ le cap Matapan, en Morée.

Les prînci|iales «les sont: dans la]VIcdîterpanée,laCorse,

laSai daigne ^ la Sicile, Malthe , Guidie, Chypre, TAr-

chipel de la Grèce , Majorque , Minorique «t l\iça^

dans la mer Baltique, la Sélande et la Fionic :; dans

l'Océan , la Grande-Bretagne, Plrlande et Islande.

Les pnncipar.x détroits sont, leSuud , à rentrée

de la mer Ballîque , entre le Danemarck et la Suède ;

le canal Saint-Gcurge^ entri' l'Angleterre et Flrlande^

le Pas-dr-Cahus, entre la France et l'Angleterre
:;

le

détroit de Gibraltar, entre 1 Europe et FA Crique, à

Centrée de la Méditerranée :j
le Phare de Messine ^

entrfe la Sicile et PItalie
:;

1^ Dardanelles , à

rentrée de la Bier de Marmara; et le canal de

Constantinopîe, entre PEuropect FAsie. .

Les golfes qu'on trouve en Europe sont : dans la
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nicç nalliqiio. lo golfe de |{ iflinlc r( cM'Iiii île Fin-

liuidr; (liuis rOcé.iii, le golfo tic Muriiiy, au in ni—

esl «le la ( iiandc-Bielagiir , et le goll'e de la lîi.seavr,

eiifn» la France et FEspagiie: dans la IVIéditorranéc,

le golfe de Lyon, au sud de la France^ 1<' qolfe de

(î^iies, legidfo de Venise, entre 1 Italie ^ Grèce,

et le golfe de Lépaute, cuire la GnS ée.

Ses principaux fleuves stuit : le N<»lga, n- J) >n nn

le Tanaïs , le Dnieper ou le liorislhènc , le llUôue
,

le Danube et Je Rhin.

Ses principaux lacs sont : le lac Ladoga et l'O-

lu'qa , eu Russie; le Vêler et 1' Molo , en Suède
:j

le lac Léman , entre la Suisse et la Savoie ;j le lac

de Constance, en Allemagne^ le lac Majeur et ce-

lui de Cûme, en Italie.

De la France*

La France est située dans la zone tempérée de

riiéinisphèrc septentrional . entre le (>' degré, est y
et le 7" degré., ouest , du raéridieo de Paris, et en-

tre les 4^" et Si*" degrés de latitude septealrionale.

Elle est bornée au nord par le royaume des Pays-

Bas; à Test parle Rhin et les Alpes
^
qui la séparent

de rAlleniagne , de la Suisse et de 1 llalie ^ au sud par

la Méditerranée et les IS rénées : surface, vinut-huit

mille lieues carrées:, population , treiUe-d» ux millions.

Le sol de la France est très-varié, el d'après 1 cxa*-

meu qu'en a fait Arthur Young ^ agrjuoftie anglais, oa
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peut le diviser en sept espèces JifTérenles : terres ^ras'

s fis
y
pierreuses , suhlotweuscs , àhivyères^ à craie,

à gravier et Je montagnes, La Fiance n'a que des

collines à Toiiest et nu nord;; Tinteneur mémo est

peu élevé '^ irais c'est à Test et au sud qudlle est tra-

vei'sée par divcr^^es chaînes de moutagues. Les Alpes,

qui terminent la France à Torieut
^
projettent quel-

ques branches assez élevées sur les départements des

Hautes et Basses-Pyrénées: une branche moins haute,

qui part de Genève^ s'étend dans les départements du

Jura^ de la Haute^Scfône, du Dnubs,i, du Haut-Rhin,

des Vcsges, du Bas -Rhin, de la Meurihe, de la

Moselle; une autre branche, partant du dépaiic-

ment de la Drôme, traverse ceux de l'Ardèche , de

la Loire, tlu Rhône, de Sa6ne- et- Loire et de la

Cote-d'Or : elle s'avance encore d'un autre côté, dans

les départements du Cantal, Puy*de*Dome, Haute-

Loire, Lozère, Gard, Hérault , Aude, Tarn , Hau-

te—Garonne, Arrière, et se rém/.l aux Pyrénées.

On peut diviser le sol de la ï'rance en cinq î»rands

bassîns^ dans lesquels coulent autant de fleuves qui re-

çoivent toutes hîs eaux de la France, à l'exception

des petites rivièV-cs qui se rendent directemenf à la

mer ou qui vont grossir des fleuves qui coulent hors

~^ territoire français. (îe sont les bassins du Rhin,

^ Rhône, de la (iai-bnne , ^e la Loire et de la

Seine. Le Rhin ne traverse pas la France^ seulement

if sett de Kmitek une province importante, a PAlsace^

il se rend par la Hollande d.tits la mer (ht Nord ? ïe

Rhône se porte dans la Mé<literrai*ée , et le«î- trois au-

tres fleuves débouchent daus TOi^n : le Rhôœ et
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le Rhia descendent des Alpes;; la Garonne^ des Py-
rénées : les deux autres viennent des plateaux do lin-

téricur de la France. .,

Quatre " vins;ls canaux de navigation^ r>rniant

sept lignes de jonction des deux mers , de t)^6 lieues

d'étendue, et 109 rivières navi^^ablcs^ d^uic longneur

de 1.935 lieues^ eoupent la F^rauce dans toutes les-

directions : il faut ajouter à ces moyens de commu--

iiication î»5o rivières et canaux flottables , de 1^877

lieues de développement et ^o canaux projetés y qui

compléteront te système de navigation intérieure. La

France est desservie par a8 routes royales <le pre-

mière classe , Qi'j
de seconde classe, et une multitude

de routes départementales et chemins vicinaux.

La France est rfmarqnaWe par la variété efrabon-^

danee de ses productions en vins , blé , huile , dont

elle fait d» s exportations considérables. Elle possède

des mines de fer , de plomb , de cuivre , de houille,

et des inatuifartures de ton té '•spèco, surtout de draps,,

de tapis , de porcelaines , de glacés, de toiles de co-

ton et de lin. de soie , dont la perfection n'est surpas-

sée par celles d'aucun pays.

La France fait de tous ses produits un commerce

immense, dofil il est t ut à fait impossible de déter-

miner la valeur. On peut estimer à deux milliards aSo'

millions tout Targent qui circulé dans le royaume.

Dmsion de la France»

Sous les Romains, la Gaule était divisée ea qiiatce*

parties pnucipales , savoir : J
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*
r.* La T^arbonnaise

,
qui compr-cnait les provinces

Aicriodintiales ^ depuis les Alpes jus(|U*à la Gafonne :

les villes les plus remarquables étaient Narbonne

,

IStmes , Marseille et Vienne.

3.® L'Aquitaine, entre la Loire et rOcéaii: vil-

les remarquables , Bordeaux , Bourges.

S.*^ La Lyonnaise ou Celtique occupait le milieu

de la Gaule : ses villes étaient Lyon ^ Autun ^ Sens^

Chartres^ Soissons , Lutèoe, aujourd'hui Paris.

4>° La Belgique ^ au nord : principales villes
,

Reims, Trêves.

riiklevée aux Romains par les Francs, la Gaulle

prit le nom de France., et se trouva , sous la première

race de nos Rois, tantôt réunie sous un seule prince

,

tantôt divisée en royaumes de Paris, de $oisson$,

d'Orléans, de Bourgogne, deJSeustrie, aujourd-hui

Normandie, et d'Austrasie, c'est-à-dire France

orientale. Avant la révolution , elle était composée

de trente- deux provinces ou guuvennemeuts , dont

voici le tableau :

L'Alsace , capitale Strasbourg,
,

L'Anjou ,
— Angers.

L^Artois, — Arras.

I/Aunisy — La Rochelle.

L'Ayvergne ,— Clermontl

Le Berry , — Bourges.

Le Bourbonnais ^ -*- Mouliusi'

La Bourgogne ,
— Dijon.

La Bretagne, — Rennes.

La Champagne , — ïroyes.- f ;»
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Le Dauphiné ^ capitale Grenoble.

J^i Flandre, — Lille.

Le Comté lie Foix , — Foix. '

La Franche— G)nilé , -^ Besançon.

La Guyenne, — Bordeaux.

L'Ile de France^ — Paris.

Le Languedoc , — Toulouse.

Le Limousin ,
— LimogeSrr^ /;,(;>

La Lorraine , — INanq.

Le Lyonnais, — Lyon.

Le Maine , — Le Mans.

La Marche , — Guérel.

La Navarre et le Bearn , —- Pau;-

Le Nivernais , Nevcrs.

La Normandie , —;• Rouen.

L'Orléanais. — Orléiins. ,

La Picardie^ — Amiens.

Le Poitou ,
— Poitiers.

La Provence • — Aix.

Le Roussillon ,
— Perpignan.

La Saintouge ,
— Saintes.

La Tourraine, — Tours.

Enfin, la France est aujouvd^hui partagée «n cmatre-

vingt-six déparlements ^ ainsi disposés :
.

Le Nord : préfecture . Lille.

Le Pas-de-Calais, — Arras^ ^
••.

La Somme . — Amîeiis.

La Seine -Inférienre , — Rouen^

5 L'Oise, — Beauvais. ; ' '^
^^ ^^'f^

^'^

L''Abne^ —• Laon.

o.^fjlàhoi/

•. \ > ' ff.M'
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Lfls Ardennes

^
préfectuic Charlevillo.

La Meuse , — Bar - le - J)uc.

La Moselle ,
-— Metz. •

10 LeBas-Rhin^ — Stra^ourg.

La Meurlhe ^
—> rsanci.

*

Les\osgP8, — Epiual.

La Haute- Marne, — Ghaumonh
La Marne , — Châlons.-

p5 Seine - et - Marne , — Meinn.

La Seine,-— Paris.

Scitie-et— Oise , — Versailles.

L'Eure, — Évrcux.

Le Calvados ,
— Caen.

20 La Manche, — Saint -Lô.

Lille et- Vilaine, — Rennes.

Les Côtes - du —JNord , — Saint - Birieux.

Le Finistère , — Qnimpipr;,

Le Morbihan. — Vannes.

3 5 La Loire- Ilsférieure,:— Nantes. ,

Ma'yenne — et - Loire , — Angers.-

Indre- et - Lt:i»*f» , — Tour*»
7 .1

Mayenne ,.
•— Laval.

i;L'Ôrney — Alenéon^^ î ;V; r f

3o La S'irthe ^
-i*-^ .Lt Ma«s.

Le Loi r - et - Cher^ — Blois^

,

L'Eure - et - Loir-, -^ Chartrefé

Le- Loiret,.— Orléans»

L'Yonne ,. — Auierre. '

» ,

J5 L Aube , — Iroyes. ^:,., . ,

LaCotc-dlOr. — Dijon:- , *,«i

''T'.'?''?!^ il-.f'^ U «
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La Hnutp- Saône, inûfi'cture VesooL

Le Util! - Hiiiii , — Oilmar»

I^» Doiilrt ,
— B<'snn(v>ii.

.^f» lif Jura , — Loius-ic-^SaumerJ

1/Âiti ,
— Btnirj;»

S.i<Vtie-t'l -Loire, — Màcon»

L'i Nièvrr, — Mevcra^

Ijp Qier , — Bourges.

{5 L^Iiulre ^
— Cliàleati-Roux^

La Vienim^ — P<»itiers.

Les Detix — Sèvres ^ — Nîrtrt.

La Vendée^ —• Botirlion - \ endée»

Ltt CliBi'4;ii If» •Inférieure .,
-— SainUii.

5o La Char<*iite ,
—- AiigouJ^me.

La Haute- tienne i) — Limoges»

La Creuse , — Giiéret»
^

L'Allier. — Moulins»

LePuy-de-Pôme, — Clermont.

55 La Loire ,
—

- MouthrisoB.

Le Rhône , — Lyon.

L'Isère^ — Grenoble,

Les Hautes - Alpes ,.— > Gap» \

La Drôme ,
— Valence.

60 L^Ardèche, — Privas. '

La Haute - Loire , — Le PUy»

LeGanlal , — Aurillac.

LaCorrèze, '— Tulle.

La Dordogne ,
—• Përigueux..

65 La Gironde ,
— Bordeaux.

Lot-et-Garonne, — Ageu.

/%?
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Le Lot, préfecture dliors. ',

,

Tarn -et- GnroTiiie, — Montaubaor

Le l'nrii, — All»y.

^o L'Ave} ron ,
—

^ Hhtulez.

La Lo/ère;^ — Meiide.
'

Le Gard , — Mmes.
Vaucluse, — Avignon.

Les Basses - Alpes ,
— Dîgne.

^5 LeNnr, — Brigiioles.

Les Bouches - ctu - Bhône , — MarteiHe*.

L^lérnult, — Montpe lict,-

L'Aude^ — Carc'HMonc.

Le8 Pyrénées- Oticn taies ,
— Perpîgnaitr

'

80 UAri^ge ,
— Foîx.

'

"'

La Haute- Garonne^ — Tçalouse,

Le Gers ^ — Auch. '*^^
7

Les Laudes ^
— Mont - de - Marsatir

Les Basfres-Pj'rërtëes, —• Pau.

85 Les Pyrénées, — Tarbes.

La Corse, — Ajaccio.

,1 >

H «J

n^n J

Principaux ports de la France.

'^' LEsprinGipaux ports de la France sont, suTl^Océau;

Dunkerque , Calais , Boulogne , Dieppe , Le I|dvrc

,

Cherbourg , Saint - Malo , Lorieut , Brest , I«a Ro-

L'helle, Rocheforl, Bordeaux:; sur la Méditerranée^

Cette , Marseille et Toulon,
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Colonies île la France,

Un jisie la France a pour colonies une très- petite

partie de Tlndoostan ^ où sont les villes de Pbndi-

elicni y Karikaj ^ Mah(^ « Gandjam i, Chandernnj^oi^^

Population de ee pavs d^enviroa 180,000 hahitahts.

En Arabie^ deux comptoirs t>n faetotetit^s^ à il/flj-

cate cl à Moka. — En Afrique la Frante possède

sur la Côté de la Barbarie, depuis iBJo, Al^r^qii

doit devenir entre nos mains ttnt» colonie itripor-

tante, Bone^ Oran, etc* ^ dans le Sénégal^ les nr*

fnndissemertts de Saint -L^tiis et de Gnrée^ dans la

M< t - dés^ Iti/es^ les Ile» Botirboù et Satutie-Mnric,

dans Madagai^car même 1, le fort pauphin. — Dans

rAmériquè septefitrtbnaUe »» i ® Saint - Pietré tX

Miqnelon
, petites liés; i* les /deux tiers de ilTê

Saint- Martin ; 3' la' Guartchupe ,
divisée en dcnix

partidfi ; la Grande - Terré et la Basse'' Terre

^

4" la Désidérade,' 5" lU» de Marie- Gtdàndoj S*

emportante iTe de }» MarUniqvei— Dons VAmi»
riqtie Méridionale^ 'lu Gîiinnéfiariçàise, dùnt hâ

côtes seules soiii coriiiuf s et dôrit'fayewneest le clièfi-

lieu et le siège (Furie" cour rôyafe.

Avant la révolution de l'/Si»* la France possçaâîi

an pius^raiiia .nombre de colonies ; entre autres rUç

de SainteDomin:^ue , dc^nt les esclaves nègres se sont

çmpares. après avoir soiît^lnuune guerre terrible.Cette

lie torme au)ourd but une république présidée par le

gdnéral fraiiçais Boyer, homme de couleur, aune"

£;rande capacité. La république de 5«i/i« - /)omi/î^«e

(Haïti), a été reconnue par la France , en 1825.
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Coup d'cpil SI r Paris,

Pauîs^wI In c'Rpilatc de la Fraiict» ^ et le sii'ge Ha
gnu>(*rn(nicirt

^
pn'fîtTlurff ^ sirgc <lr la rhambre des

fair!» fi de la tlwtuibre f\cs i\v\n\\v$ ^ de Ia cour do

rasbulioti» de la utur des 0>m|»t«'R , d une ccur royale^

dViti (l'ibufial de prcmliVe iiistaiiie^ d'un triliuiial de

c( UïiiiitTi'
.)

(|e dour.e iiii>3ueK de paiv., d un arche*

\ài Isé^ d(>t( ti(<>.s îcHadniItuVrHiionga'iilralti et d^ine

ftiultiMide d'(^(ablihNem4 n(ii i>ub)ioi iiiik|um duii« le

uioride. Celte \niei,vi^rUi«bN* ro|iitiile du monde ci-

\iliNe| ei^t îninirnie déJH et tend encore li f^egrandir.

Elle^. ff^t divisée en douxo arrondis^enienU ^ ayant

clmeun un juge de \m\ ei un 0i«ire
., et en qne-

rtnte'Iiuit quMrtieni; e^pc un conmdhsaîre de}j« lice

charpD^ Il y a 58 barrières, v44^heniiiKS de ronde,

sa bunlevart» , i<)t^o, mef} , a(> cours v ' ^^^^ cul-de»

sars, iSy passage, 38; carrefours, 70 places, .^5

qi|Rrs^ 3 lies, 21 ponts, 11 palais, 3o,oo()Ui9isons,

2tl4,9>^ méi)0geVr^^t*9 bétels particulurs, 23^96
boutiques de marcbands , ()5 Trentaines et 1^5 bor-

ner-fontaines f 10 ports ^. 6 balles, i3 niarcbés,

I grenier de réserve , 5 abattoirs ,. 24 bispices , 16

établissements pour lès indigents
, 4" paroisses , 3

temples réformes , 3 synagogues, 10 bibliothèques,

ip prisons» 24 casernes, 3^ établissements d'instruc-^

tion publique ,22 académies ou sociétés savantes, 4
«naniifàctures royales^
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Principaux monuments de Partit,
u.

Le nombre fJfNi mnnnriKviiU rctnan^tiahleii jk Paris eilt

tropconsiclérnbleptMir f]iri1tiniiftKnit possible <U* don-

ner de gmiiiU ^{«^fsiiU sur ctinonii (Peux :; uuus uous

.bornerons donc il |wHcr des |>riiici;ntiix:

VHôtel fies // v /r<Av.— Fondiî par Louis XIV,
sur les pliins de I nrchfircle Binant, il fut terminé

en huit années. Le dônie doré qni s'élève an milieu

CoÀta trente ans de tra\unx : c^est un des premiers

morccanx de TÊcole rrançais<'.

Église de Suinte ' Geneviève ( aujnurd''bui Pan-
théon ). — Féru, procnrenr des chanoines, con-

çut, A ers le mifitu du siècle dernier, le projet de

remplacrr raucieune église de Sainte -Geneviève,

qni était loin d'être belle, par nu monument magni-

fique et digtie de la patroue de^ Paris. Marigny , in-

tendant des bàtimonls, et frère de la fameuse Pom-
padour y

gf^Ata ce projet, maïs les finances man-

quant, on obvia à cet obstacle, en créant pour cotte

conslrnttiftn une !f»teriB, qui produisit quatre cent

mille francs par an. La première pterre fnt posée en

1764 :; et, d\iprès les dessins de Soufilot^ l«i superbe

église sVleva enfin : pendant la révohitron
, elle

changea dé destination, et ftlt consacrée à hi sépul-

ture des grairds hommes. La croix sculptée dans le

limpan du froiiton lui fut rendue par la restauration
^

mais la dernière révolution l'a encore effacée^ et de

nouveau 011 la destine aux grands hommes.

Colonne ^n^dme , érigée à ia gloire de rarniée
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Trnnraisfî. — Ce monumnii ^ fnit de l'iuo canons pris

clans In gnorre ron(r«- l'Antriclic ^ en iHoj^ a 25''.

pied« cje liaulcur^ avec le piédestal qui le MAi'fnuiitc.

Lc9 Mijetft scuiptéft sur le bas-relief ivpvéiiealput les

«vénimienls de I.-i campagne de i8u5. La slatue de

Bonaparte vn Ait descendue en iHi4^ P^$ détruit^

]ofsqu*(»n lîtndit le cheval d'Henri IV ^ mais de non»

\eau y a été placée aprèti la rcvr>lntiou de juillet.

Les l)i'(>iizcs de la colonne pèsent' un million huit

cent mille livres^ le liavail a coulé dôme millions

de francs.

Église de In j\la(hhuiie, -— Ce beau monument^

digue d<; la mnnifuence et de In {grandeur des Ro-»

mains ^ ftil coiunumcé en 1764-) P** Constant d'I—

vry V apnSi. avoir, subi divers, changements dans son

plan^ il vient dôtre ciifiu terminé,^ et a pris rang

parmi les nombi,ci:|scs merveilles de; la capiliile.

j^iii (hU'iomphede VÈloile^» -*- Ce fut eti 1806

que fure«4jpt«'* les fondements de, cet, arc de ttiom-

p^Bi, je plust «olossal. de tous eeuiL iion^ruits jmqu''à

ce j<>|i»V* .l|l 6s( en pierres dures de.Chàteau^Landon.

U aea l^^uteur i35 pietls et i3(j pieds de largeur.

, . Obélisque de -Lita^or, —• Ce monolithe {tnonïL^

*ttient à^vme seule pierre )^ haut de ^2 pieds ^> Tient

-^eThèbffSi)' onprtsvle def Pancienne É^'pt€ : il 0st en

graniè^ dc< tuuleur rose.' À très-peu de chose près ^ il

est pavfaitemen/'conservé : tles hiéroglyphessont scul<^

,ptés siir ses quatre >facei« - .. ; . ,;

,

Catacomèt^s» — Le gouvemfemcMt'»,' ^sur^k 1^ du

sièoie dernier., nyaut- résolu de supprimer les cime

~
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tl^res qui so trouvaient dans l'uitfM'ieur de Pans ^ on

choisit les carrière qui sont nu-dessous dé la plaine

de Mont-Ronge et du fanboarg Saiiit-Jiicquts pour y
déposer let ossements extraits de ces divers ci (netitTos.

Trente à quarante générations reposent aujourd'lini

dans ces immenses souterrains : on y descend p:ir ua

escalier étroit ^ et Ton arrive à quatre • vingt - douze

pieds de profmdntr. Outre les ossements
i,
on vtât

encore dans les Citacombes des écliantillous de tou-

tes les substances minérales qu^on trouve dans les

cariMèrt*s ;
plus ^ nue collection de phénomènes et

singularitéH ^ re(!nei!lis lorsque cette grande quantité

d^ossements furent classés.

Caractère et Mœurs des Français*

La plus grande partie de la nation française étant

issue de familles gauloises, il n'est pas étonnant que

les traces du caractère des anciens Gaulois subsistent

encore aujourd'hui. Le caractère naturel du Français

est donc tel que César a peint les Gaulois : prompts h

se résoudre, ardents à combattre^ impétueux d»n3

Tatlaque et se rebutant aisément. G'sar et d'autres

auteurs anciens alTirmnieul déjà que de t us les bar-

bares le Gaulois était le plus poli. Le Français est en-

core maintenant le plus civilisé de tous les Euro-

péens. '

Le génie, la bravoure et les mœurs publiques des

Français sont suffisamment connus. Un noble orgueil

est le trait dominant du caractère français, et cW
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le premier peuple qui ait su tirer un aussi grand parti

lie l'esprit naticîiial c|ui Panime^ le soutient dai.s i^s

revers, et le porte aux actions les plus «ourugeuses.

Le Fronçais est très confiant^ la |»rospériié le rcad

-quelquefois présomptueux^ mais iJ n'y a point de

peuple qui sache mieux supporter ladversité.

Les autres traits camctéristiques du Français sont:

une gaîté nnlurelle et une grande vivacité^ qui le f'<iit

souveut réussir dans ses entreprises. La po'il^sse, qui

consiste dans la décciïçe du langage et dans une

douce l'iniénité de mœ6rs. esl le plus bel apanage du
Français, et suppose un grand fonds de bonté d ame
chez la génération qui la possède. Toutes ces quai ité$

Tchinies ont valu aux Français une réputation avan-

tageuse riiez t(>ul< 1 les natii>ns. Le monde retentit de

leurs exiloifs : leurs livres sont lus partout , et invi-

tent an plaisir do parler leur langue et ,de connaître

leurs grands JîoïTinies. Aucun genre de célébrité ne

leur CvSt étranger t philosophie^ poésie, nuisique
,

peinture, agriculture, art militaire, vertus, tout

leur a donné des hommes célèbres, et a concouru à

la gl'ire de leur patrie.

Les Français, sans être de haute stature, sont, en

général, bien proportionnés, dispos et très-actifs: ils

sont peu sujets aux difTortnilés du corps. Les femmes

sont remplies de grâces, dVujouement et de sagacité.

«

anecdotes historiques
^
pa» ticvlarités et remarques

c urieus&s sur les français.

iNPKPENDAîDiiNT iiu coraclèrc et des mteurs des
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Français ^ en générai . ... uubitants des princi—

paîes provinc^cs de ce beau pays ont des iisagw dif-

férents , et leur caractère se modifie singulière-

ment ; ainsi les Gascons passent pour être menteurs et

hâbleurs;; lis ISormands ont la réputation d''être très-

processifs et peu consciencieux:; les Bretons se distin-

gue:i» par leur eiitêlenient ^ les Picards passent pour

être très-francs et quelque peu niais : les habitants

d^une partie de cette province sont connus sous la

dén.)mi nation de Phards de la sotte couvée. La

simplicité d^esprit des Champenois est ^depuis long-

temps^ passée en proverbe.

Un seigneur parlant devant Henri IV de la stéri-

lité de certain domaine dont il ne pouvait rien tirer,

le roi lui dit: Plantez-y.dcs Gascons^ cela prend par-

tout.

Quelqn^ln faisait admirer à un Gascon la magniii-

ccnce du Louvre.— Vous avez raison, dit le Gascon,

il est vraiuief't joli, ce Lwuvre;^ il ressemble au der-

rière des écuries de mon père.

Unprocut "' ïiorraand, ayant fait le mémoire des

honoraires < ui 1 i étaient dus par un de ses clients
,

écrivit, entre aUt.es t:hoses remarquables :

Pour avoir présenté requête, tant

Pour m'être réveillé telle nuit à telle heure,

et avoir pensé à Tafllinre dudit. . . ., tanf

Pour Tindigestion que me donna le pâté de

Hèvre que m^avait envoyé ledit. . . ., tnit, . .

,

-« Dis donc , compère, disait un INormand à un

5



autre nvcc lequel il était au lit^ (L's donc , compère

,

dors-tu ?

— Dam I .... Si je ne dormais point
,
que m\ou-

(Irois-lu?

— Qu'tu m'*prêtis t'n'âne pour aller à la foire

d'Gîsors.

— Ahbenî compare, jMors.

— Bah ! tu nMors point
^
pisque tu m^causes.. .

.

•— AJi ! c'est que j rêve ! . .

,

Un incendie terrible venait d''éclater:

— Picard , ta maison brûle , dit-on à un des in-

cendiés qui se trouvait absent de son domicile.

— Bah î répondit ^ il , c'est pas possible , car j'ai

Tclef dans i»Y^che.

Tout le monde connaît le proverbe : Quatre-vingt-

dix^neiifmoutons et un Chwnpenoh ; mais

Torigine de ce proverbe n*esl pas aussi généralement

connue, la voici : Dans Tune des villes de la Cham-

pagne on avait établi un droit d''octroi sur les moutons,

mais ce droit ne pouvait être permis que sur un trou-

peau do cent moutons au moins. Pour éluder la loi,

les propriétaires des moutoUvS n''en faisaient jamais en-

trer plus de quatre -vingt -dix -neuf à la fois; or, il

arriva qu^un jour le receveur voulut être payé pour

quatre-vingt-dix-neuf comme il l'eût été pour cent.

— Comptez , dit le conducteur
,
je suis dans mon

droit.

— . Je sais, répondit Tautre :; mais quatre -vingt*!

dix-neufmoutons et un champenois
,
ça fait cent bêtes.
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Bien que ^ en généra! fort pauvres les ^entilslinm-

mcs Bretons, sont les gens <lu monde les plus euticiiés

(le leur noblesse ; aussi n'était - il pas rare , avant

la révolution de 17^9^ de voir dans les champs de

la Bretagne bon nombre de gentilshommes, en sabots

cl Tiîpée au côté , labourer eux-mêmes leurs do-

maines. L'ignorance du peuple et rentêteuienl des

nobles dans cette province expliquent snffîsaniin«nf

ces déplorables guerres de la Vendée qui firent conler

tant de sang généreux.

La routine est si puissante dans cette province, que

tontes les lois ont été impuissantes pour y modifier

Tancien sytème monétaire ; aiasi,au moment où nous

écrivons, les vieux écus de cinq francs quatre- viwgt

centimes sont reçus pour six francs dans lo commerce

en Bretagne , et il eu est de même des anciens louis,

petit écus * etc*
i

'

. La France a produit un si grand nombre d^'houimes

célèbres
,
qu'eu nous bornant à une simple et scche

nomenclature , nous dépasserions i^élendue que le

cadre de cet ouvrage nous permet de consacrer à cet

article^ nous nous bornerons donc adonner une courte

notice sur le plus grand génie des temps modernes.

Napoléon.

Napoléon naquitenCorse^ élevé à Técole de Brienne,

il passa promplement à Fécolo militaire de Paris, et

dut bientôt à ses talents le grade de sous -lieutenant

d'artillerie
;;
lors du siège de Toulon , il était chef de

bataillon
;; il eut la plus grande parî ù la prise de

cette ville . et fut nommé général de brigade. De
5.
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rrlourà Pniis, après s''être couvert de gloire ea Italie,

il fut Hcsliliié; mais la Convention sentit bientôt le

Jjo; in qu'elle avait de son bras et de ses talents:

c})i«ro{» de défendre cette assemblée contre les sections

de Paris, Napoléon déploya un sang -froid et une

^ajttir qui lui assnrèreni la victoire. Devenu l'époux

de madanie Beanharuais y il fut nommé général en

clicf de l'arniée d''Italie : une année lui suffît pour

faire la conquête de ce pays : Farméc . qu'ail avait trou-

vée clans le plus mauvais état, fît des prodiges \ cha-

que jour fut marqué par une victoire , et dèslors le

nom de ce grand capitaine occupa les cent voix de la

xc nommée. A la conquête de J"'Ilalie succéda Tex-

pédffion d''Égypte , et ce pays retentit du bruit des

exploits de génie. Tant de succès enivrèrent le héros:

fils de la liberté, il conspire contre sa mère, revient

en France, renverse le Directoire, devient premier

Consul , et , bientôt
,
portant le dernier coup aux

libertés publiques , il pose sur sa tête la couronne

impériale. Cette usurpation était couverte de tant de

lauriers, que le peuple Taperçut à peine 15 il consen-

tit à obéir à une homme si digne de commander, et

le Pape lui -même vint le sacrer. En vain l'Europe

se ligue contre la France;; le nom de Napoléon sem-

ble avoir rendu nos armées invincibles : à travers le

prisme magique de la gloire^ les soldats ne voient

que le héros; et guidés par lui , ils iraient, au bout

du monde
,
planter leurs aigles triomphantes. Deux

fois envahies , la Prusse et TAutriche sont réduites à

,robéissance \ et TEmpereur
,
qui occupait le plus

t>eaH trône du monde
,
qui commandait à la plus va*



( «0. )

leurense armée , el qui faisait d\m mo! Ireiiibler iotis

les rois de TËurope^ fit de ses frères autant do sou-

verains.

En 1810, Napoléon fait prononcer son divorce avec

riuipératrice Josépliine , et , la mémo anm'(» , il

épouse Marie - Louise^ arehiduchesse d^Autricluî :;

Tannée suivante , tin fils vient ressftrriT les nœuds

de cette union ^ cet enfant reçoit le titre de roi de

Rome« Ce fut à cette époque que Napoléou^ insa-

tiable de conquêtes et de gloire
^
prépara celte ex-

pédition de Russie qui devait amener sa ruine. Au
commencement de iSia^ une armée de i^aoo^ooo

hommei traverse la Pologne ^^ntre en Russie
.)

el^

marchant de victoire eu victoire ^ elle arrive jusqu^à

Moskou^ ancienne capitale de Tempire des Czars.

Les Russes réduisent eux-mêmes cette ville eu cen-

dres. Napoléon^ qui semblait avoir perdu quelque

chose de son activité , consent à une suspensiondW
mes; mais bientôt les négociations sont rompues^ Puc-

mée française reçoit Tordre de battre on retraite ; un

froid de vingt -cinq degrés la surprend au uiiiit.u

des déserts glacés delà Russie; vainqueurs de tant

de nations, ces nombreux bataillons sont eux-nuV

mes vaincus par les éléments , et trente mille honniies

échappent à peine à cet horrible désastre. Toutes les

nations de FEurope se liguent alors contre Nap-iléon.

LVmpereur d^Autriche, son beau - père , fait pai :1e

de la défection ; et malgré des prodiges de valeur,

les Français voient pour la première fois^ depuis le

règne de Napoléon, les étrangers souiller le sol de la

patrie.
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Enfin , Paris tombe au pouvoir (1rs iillic's : •Njipnh'on

abdique à Foutainebleau et se retire h l-îlo d'Elbe;,

mais . dix mois après ^ il débarque à la tête de 800

h«>ninies. traverse la France , arrive à Paris, et re-

monte sur le trône ^ sans avoir tiré un seul eonp de

fnsil. Cet événement fait naître une nouvelle ligue
^

ISapoIéon perd la bataille de Waterloo ^ se réfui,Me à

bord d'un bâtiment anglais .^ et le gouvernement de

L'C ^ays ^ sur la loyauté duquel il avait comptée) Ven*

voie mourir sur un roeber, à trcis mille lieues de sou

pnys^ qu'il laisse plein de son nom ^ de ses fautes et

de ses grandes actions Bien des gens^ dont il avnit

été le bi«>nfsitour ^ ont essayé ^ lort de sa diut^ y de

le salir de leurs injurfi^ mais In pustéritéesi vfiiue

pour lui ^ et elle fait justico de mi détraotcun«

De la Holhvdc,

De 181 5 à i83o, la Hollande
t^

la Belgique^ je

pays de Liège et ducbé de Luxembourg ne forniéronl

qu'un royaume appelé royaume des Pays - Ba^
;

irais, en scptcmbredix-buit cent trente, les Bruxellois.,

électrisés par Texemple des Parisiens , cbassèrent les

Hollandais , forcèrent le roi Guillaume à se retirer en

Hollande., et la Belgique se déclara indépendante.

Ijh Hollande n'^est donc plus que ce qu'elle était jadis,

nn petit royaumec<»mposédeseptprovinces : la Hollan-

de, la province d'Utrecbt ^ la Zélande . In Gueldre,

]'Over-\ssel , la Frise, et la province de Groningue.

La population de la Hollande ne s\'lè>e pas au-delà

de ^.000,000 babitants. La Hollande est un pay»
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piat^ coupé par les difTérenles branches du Rhin
^

dont il y a quatre principales : deux se rendent k In

mer i; une se perd dans les sables^ Tautre ^ Vy'ssêl^

se jette dans le Zu)derzce: il est coupé aussi par une

immense quantité de canaux : une pnrtie de ce pays

a été conquise sur la meti, et est défendue contre ses

irruptions par de fortes digues, àa richesse consiste

principalement dans le commerce*

Hemoi'iiues , tmecdolm
^
pntticulatités sttr la

K t%i rtmaiH|UAbk que y tniidis que U populatiou

ùe lu Fi\u)Q@ Augmente d'une uianièro si seusilile
^

c^Jle dt^ h HollAnde va sans cesse eu décroissant : les

lièvres auxquelles donne naissance le sol ba&etmaré*

cageux de ce pays ^ semblent devenir de plus en plus

pernicieuses^ en 1826, elles firent des ravages ter-

ribles.

Quand on considère le peu «retendue et la faible

population de ce royaume ^ on est fort surpris de lire

dan» Thistoire que les Hollandais aient pu tenir tête

à Louis XIV , roi absolu de la plus puissante nation

du monde : mais Tétonnement cesse quand on pense

aux moyens naturels de défense de ce pays. En effet,

ù défaut d'armée pour défendre leur territoire, les

Hollandais ont recours à la mer:; ils rompent leurs

digues, et Tinondation arrête Tennemi.

On a dit du souverain de la Hollande que c^était

un roi de beurre assis sur un troue du fromage. Cest-là

une mauvaise plaisanterie qui (ait allusion à l'immense



( .04 )

quantité d'excellent fromage que Ton fabrique dam
ce pays. 11 faut reconnaître que le mi de Hollande

est Tun des plus puissants monarques du monde., non

à cause du nombrede ses sujets et de Tétcndue de son

territoire, mais à cause de Tamour qu'il n su inspirer

à son peuple. jNVst—ce pas en eflet une chose pro-

digieuse qu^une si petite puissance ait été , en quel-

que sorte, Parbitre des destins de PEurope pendant

quatre ans ( i83o à i834)? Pendant ces quatre an-

nées , la Hollande a tenu sur pied une armée de plus

de cent-\ingt mille hommes. Pendant le même es-

pace de temps , la France n^a pu qu^à grand peine

porter réffectif de son année k quatre cent mille hom-

mes i; ce qui
^
proportion gardée^ ne fait pas le quart

de Farmée hollandaise.

Les mœurs des Hollandais ressemblent beaucoup à

celles des Allemands en général ;; ils sont peu eommu-
nicatifs, très tolérants et fort attachés aux anciens usa-

ges. La propreté des Hollandais fait proverbe depuis

long—temps ^ elle est véritablement excessive , et tel-

lement minutieuse
,
que cela va jusqu''au ridicule.

Ainsi
,
par un froid de dix degrés , on voit les ser-

vantes , les bras nus jusqu^aux épaules , laver la fa-

çade des maisons , frotter avec du sable les loquets

des portes , les barreaux , serrures , etc. Il y a telles

pièces dans les habitations des personnages riches où

il n^est permis à qui que ce soit de pénétrer sans se

déchausser à la porte. Cela va jusqu^à la folie ; mais

cette folie est bien innocente , et peut- être même
est - elle fort utile pour diminuer Tinsalubrité dtt

climat.



De la Belgique.

La Belgique , aujourd'hui royaume îiidép«nflanl
^

se divise en plu.4ieurs provinces ^ dont 1rs prinripales

sont: le Brahant , le Uainnult^ la Flandre, etc. Sa

capitale est Bruxelles^ et ses villes principales Anvers^

Gaud, Mons^ Malines, Louvain^ INamur.

Mœurs et usages des Belges,

Les Belges ne forment pas. à proprement pjiilcr ,.

un peuple particulier^ c'est en quelque sorte un j»s-

semblage informe de toutes les nations^ jet les Fran-

çais sont dans une grande erreur quand ilsconsidèrcut

la Belgique comme un déparlenient de la Fraiic».^.

Les moeurs et le caractère des Belges participent do

ceiix des Allemands, qui ont été longtemps leursniaU-

très , des Espagnols auxquels ils ont été soumis pca-

dant des siècles ^ des Franç^isi auxquels ils ont été

associés pendant \ingt ans, et eiiûi^ des Bollanilais,

leurs voisins et leurs maîtres. Les Èelges sont Inaves

comme les Français, intolérants comme les Es[)aguo!s,

réservés comme les Allemands, et tristes comme les

Hollandais. £u un mot , la Belgique n''est pus une

nation.

De^ la Suisse. >

' La Suisse est située entre la France , rilalîc et

FAllemagne, sur une sorte de plateau, dont la parlio

méridionale est bornée parlaciiaUie des Alpes
;; les

plus hautes, en celse partie, sont le lungO'an^ h
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Soi t'Golhnrd j sourcf <hi lihin cl <îii T<'*î»iii , le

inout d<* In Fourc/w ^ sniwvo du Uliuiio : 1rs faux

(|ui on (Icscendeiit donnent naissance à Ltancnup tic

fleuves, parmi lesquels sont : le Hhin
,

qui traverse

le lue de ConstHiiee , se précipite de qualre- vinj^t

pieds (le haut, près de Scliaffouse, et reçoit V^ai\

^Tossi de la Reuss et de la Limmath ;, le Bhône^ qui

traverse le lac de Genève, et reçoit Y^^ivCy le 7'v.~

sin
f W'idtia qui se rendent dans le Pô . ctc. Ils y

forment aussi de grands lacs, tels que ceux de Ge-
iiovc, et de Constance / de Thnn et de Brienfz

,

traversés par FAar:; de Zurich^ travtr?é par la ]^m-

mnlli ; fMcerne ^ traversé par la Reuss : de Ziif^ ^

de At'ifjihdtcl y de Morat , de WallensUuk , vie.

Elle esl co:iiposée de 22 cantons indépendants les

uns fies antres , mais qui forment une eonfédérafion

doni les intérc^ts se règlent dans une diète annuelle^

présidée par le Inudamman. On parle français dans

la pnrtie occidentale,, italien au midi des Alpes, alle-

mand dans le reste. Tne partie des cantons, surtout

les montagnards, sont catholiques^ les auires sont

protestants- calvinistes.

Ces vingt - deux cantons sont ceux de ^rf/e,

Berne., Sofure^ Friboutf^ ^ Lvcerne . Znrich
^

Zi>p: ., Schffffbuse , Saint'Gail , j4ppenzel , Sch^'itz,

GUtris , Oe/f've y Ncvjchâtel ^ chacun avec une

Cî!()iffde de même nom: yfrgovie . nwMAe y/rau ^

Tvrf^ovie , ea pi 1 .1 1e Fvauenfeld ; Untlei wald , va-

pitale Sltftfz ; llri , capitale yïttorf^ Tèsin , i"«pi-

talo B^'fh'é/zonc ; Gr/som , eapitalc Coi e ^ Valais.

capitale Sion ; Vaud , capitale Lausanne.



Les priiiri^nîcs rnlre ces \'i\\c-> sont : Bvntr » sur

VAnij la plus lu'llfcle toutes;; liUie , sur \c Jifiin :

Oenèx'd . sur le Hhôiw, , n la surUe ilu lac ^ l'aïueubc

parles f^riiuds lioniuies qu'elle a produit!»; Zurich ,

sur la lAiumalhi Luarne , sur \\xRcms ^ Lausanne
y

sur le lac de Geuève.

Population^ 1.700,000 liabitnnis. Ce paysahoudc

en pâturages; il y a des fabriques de toiles peintes^

d'horlogerie ^ etc.

Mœurs cl usages des Suisses,

Les Suisses sont braves ^ hardis ^ industrieux ^ fi-

dèles et animés d'un zèle ardent pour la liberté de

leur pays. Ils sont de belle taille ^ forts et robustes.

Reliiés au milieu des montagnes , en cpu»hjue sorte

séparés des nations qui les avi)isinent ^ ils ont su se

conserver long - temps avec des mœurs simples et

pures. Peu leur sulFit; h'ur vie est en général pleine

de frugtdiié: leurs mets les plus ordinaires sont : le

lart , le beurre et le fromage. Cependant les habitants

des villes , surtout de Fribourg , de Soleure et de

Berne., uni pris la p]n|>art les manières françaises.

Les Suisses sont brusques et emportés , nitiis ils ne

sont pas iné»:hants. Ils aiment leur patrie, et cepen-

dant ils ont louji^urb eu rhabitu'je de s'ru^^j»ger au

servire des |)nnces étrangers
,

j)"»ree «pi^ils aiment

la guerre , et que cbez euK \\ est presque humiliant

de n''avoir pas été soldat.

Les femmes suisses sont assez j Aies, laborieuses,
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économes ot modostes ; v\U*s se pluisent h faire régner

le bonheur dans leurs maisons.

Les principaux amusements des Suisses sont ^ k.

exercices niililaires^ la lutte i, la (U)ursei, le disque
^

Tarbalêtre et Tarquebuse. La danse n'y est permise

que dans certaines occasions.

Le costume \arie un peu dans^* jaque canton. Voi-

ci la mode la plus universelle.

Dans les campagnes i, la plupart des hommes por-

tent la barbe longue et épaisse;; ils se couvrent la

tête d'*un chapeau de paille semblnbe à celui des

femmes. L'habillement consiste principalement on

un habit sans manches , d^m gros drap brun ^ et des

chausses de coutil ^ bouflantes et d'une extrême

largeur.

Les femmes tressent leurs cheveux avec un ruban

qui pend jusqu'au-dessous delà ceinture. Elles se

coiffent d'un chapeau de pailVc plat et sansornement,

qui leur sied très- bien. Elles ont un corset de drap

rouge ou brun^, sans manches , et une jupe noire ou

bleue ^ bordée de rouge
,
qui est très- courte. Elles

portent des souliers plats ^ et quelquefois des bas

rouges.

Dans les villes principales de la Suisse, 1*^ cost'une

est français pour les hommes comme pour les fcnrj >,.

De la Sa\foie,

La Savons, qui appartenait jadis à la France, et dont

îa capilalt ch\ Chan'béry , fait aujourd'hui partie

du royaume de t-u/daigue. 11 en est de ce pajs^
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comme .(? la Bolgiqne , cVst - à - rlîro qiio H»»

iniinirs (j«* ses liiihitants et li'iir Iiiii<;,i;;(* sont uu < an-

posé dos divers peuples nuxqiK )s ils ont jippnrteiiu.

Li*s làaiitinnts de la S<ivoic soiil^ en ^«MttVai
^
pHuvr«'««

et misérables;; la France^ pour la plupart des pa>-

sans Savd^ards^ est la terre promise; aussi puli I(miI-

ils dans lis ri^esde PariSi, où ils exercent en ^énérllc»'

prof' ssi >ii»i:i .oniDiissioimaireSi, décroteursi, jouturs

de ^!^»j!^' et mendiants. S il fallait juj;er du peuple

• ifier par réeliantillon que nous avons sous les }eu\ i

on serait autorisé à rejjarder la Savoie couune le pas s

le plus misérable du monde entier.

De VEspagne.

Snus les RomnÎDS ^ TEspagne était divisée co trois

grandes provinces^ savoir:

Au Nord , la Tarragonnaise , dont les villes prin-

cipales étaient Tarragone, Sagonte et Numance
;

Au Midi, la Bétique; villes principalrs : Cordouf.

Carihagène^ Hispalis^ aujourd'imi Séville, et Gcuhsy

i>ujourd'bui Cadix:;

A rOecidenl, la Lusitanie^ anjourdliui royaume

de Portugal.

L^Espagne est bornée au nord -est par les P> re-

nées qui la séparent de la France ; à Torient et an

midi par la méditerranée ; à roccident par le

Portugal; au n«»nl- ouest par l'océan: on divise co

pays en quatorre provinces, qui sont: la Biscaye, les

Asturies^ la Galice, le royaume de Léon , la ^ie^llc—

Cbstille y la ^varrt* ^ io iu^auuie d'Aragon , la prfo.*
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<<îpnulé cle Catalogne ^ le rojannie do Valence, TEs-

traiiiadnre , le royaume de Miircie , Ir royaume de

Grenade, la nouvelle - Caslillo et l'Andalousie.

La capitale de TEspagne est Madrid, grande et

Ijclle ville contenant i(io,ooo habitants^ cette >ille,

.^iluée dans la ISouvelle- Cas tille , est la résidence

des rois d^Espagne.

Ce pays est traversé par plusieurs clinines demon-
Ingnes dont la plus haute est la Sierra - ISovada^ et

jirrosée par des livières conkidérables ;, sa surface est

de 1*4,000 lieues carrées et sa population d'cuviron

io.5oo,ooo habitants.

Les principaux ports sont : Bilbao , le Ferrol , la

Corogiie, Cadix, IVJalaga, Carthagèhe, Alicante et

Barcelone.

L'Espagne possède encore , dans la méditerranée,

les îhs dites Baléares , comprenant Majorque , Mi-

iiortjue, Iviça et Formenlara. Les h sj^agnols avaient

en outre d^nimenses possessions dinis TAmérique^

mais ces divers pays se sont séjiarés de la métropole,

et, après de longues guerres, sont parvenues à con-

quérir leur indépeidaiice.

Caractère et mœurs des Espagnols , anecdotes
,

pt;rlicuîarifés.

Les Espagnols ont le teint un peu nlivàlre et ba-

sané, !r« tête ( rdinairvunent li.'lle. la faille (nédin-

crc ; n-ais ils S"ii! c<;nni;un(Miienl ni?iii;rt's. IN sont

(ji:.-. . vindicfiîifs , pan s>eux «t nialî-ropros. (i(>ux

qui u;!t rcru une éducation distinguée, soûl magui-
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fiquiis , et ont un air clt* ijrandenr qnî plaît nuîC-

liâmes. La piirosse fies Espagnols est suiiveul la i;aiise

(Je leur S'ibriélé. Kiilelés et vains, ils revieiiucut

assez dUlicilement de leurs preuiières impressions.

Jja danse est le divertissement favori des Espai^uols.

11 y a des théâtres dans prestpu* toutes les villes de

l'Espagne:; mais la plupart des pièces sont insipides^

ridicules et ampoulées. Il n^ a pas de ville non plus

où l'c^n ne trouve une grande place destinée îiu com-

bat du taureau.

Le costume français s'est établi sous le manteau

espagnol ^ ce (jui contraste d'une manière assez bi-

zarre.

Les robes des dames sont longues, et ornées d''ou-

vertures où Ton place une pièce de soie d^lne autre

couleur. Le voile est d'un grand usage en Espagne,

Dans certaines villes d''Espagne , des cérémouies

singulières précèdent et accompagnent la célébration

de la Fêle- Dieu. La veille, des niascpies eour iit les

rues, au bruit des tandjours
.,
au soji {\e<, IroniMcttes

et des liautb tis., pour annoncer la soleniiilé du len-

demain. On imite en même temps <lans les rues le

massacre des innocents. î.n homme ha!>illé en femme,

el monté sur un àne, re[)réseute la viv:rge Marie: il

tient dans ses bras un enfant , censé être ^enfant Jé-

sn*- ; ini autre individu , velu en saint .luseph . tire

fane par le licou
f

ils se f )nt suivre d'un h(X'uf el d'un

ch al . i\ parcourent ainsi les rues, inulant la fuite

en î'^i»\nt«'. Des hommes on eostunn* jiiif courent

cuinme des forcenés avec des couteaux , des coutelas,
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cfw saf)res , comme pour Irs chercher et faire maîn

Basse sur tous les enfants. Ils arrêtent ceux qu'ils re»«

contrent:; ils les menacent, ils leur mettent le cou-

teau sur la gorge ^ ils ne se font même point scrupule

de prodiguer cette ttgréable plaisanterie aux jeunes

filles.

Le jour de la fête ^ la procession est précédée par

six grandes charrettes, tirées chacune par six mules

surchargées de rubans ^ chaque charrette porte

un théâtre en char; énie qui la cache entière-

ment. On représente sur la première la création du

monde. On voit Adam formé de limon , Eve sor-

tant d'une côte d'Adam , le serpent séduisait

notre première mère, celle-ci séduisant son mari,

l'un et lautre mangeant la pomme ^ Fange extermi-

nateur, une épée flamboyante à la main, les chas-

sant du paradis terrestre : le Père éternel prêchant

Adam , et annonçant au couple désobéissant la puni-

tion de leur gourmandise , etc. y etc. Tout cela est

exécuté au naturel par des personnages vêtus de di-

vers costumes : ils paraissent à leur tour sur la scène^

et débitent gravement leurs rôles écrits en vers ita-

liens. Les autres charrettes sont couvertes d'hommes

et de femmes sous des costumes différents
,
qui exé-

cutent diverses danses. La musique accompagne tou-

tes ces représentations.

Dans les endroits où la procession s'arrête, quatre

enfants vêtus d'un costume sini^nlier, qui ne tient d'au-

cun costume connu , dansent sur une grande table

devant le SMint -sacrement , en jouant des castagnettes.

Lcb Espagnols uut joué un grand rôle militaire sous



Oiarics -Quint et sous iMiili|>|>e II:; mais c^st sur»*

tout de 1808 à 18 14 qu'ils firent des prodijçes de

valeur et montrèrent ce que peut l'esprit nBtioiuil. La

plus {grande gîf>ire des Espagnols^era toujours d''avoir

résisté à jNapoléon.

Nous avons dit que les Espagnols sont vains:; presque

tous sont nobles ou prétendent Têtre^ et cliaeun dVux
porte une kyrielle interminable de noms et de litres*

On raconte qu'un Espagnol se trouvant atardé ^ frap»

pa 11 la première hôtellerit» qu'il rencontra^ .*

— Qui pst \h? dtitnmidn rhôU^Kso.

— Cest .) répondit h voyageur, don Lorenxo

Idolga Ribell» de la Zoubeline^ y Bodilgo, y Juma-

la Arteguy

— Oh î ma foi
,
passez votre chemin , interrom-

pit la bonne (cmme , nous n^avons pas asse» de place

pour recevoir tant de monde.

Jamais un Espagnol ne quitte son manteau, même
pendant les grandes chaleurs^ c'est une espèce de

retraite qui favorise sa malpropreté , recelle ses ar-

mes et quelquefois le produit de ses vols. L'Espagne

abonde en voleurs de grand chemin.

Du Portugal,

Le Portugal , autrefois Lusitanic , est borné au

nord et à Torient par TEspagne ^ au Sud et à louest

par l'océan.

Cest un pays montagneux
,
peu fertile , excepté

en vins , traversé par le JDouro elle Toge / divisé ea
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six pfoviuces , savoir : ProK>itice tVentre Douro e(

Minho y capitale Braga ; Porto on Opporto
^

port

célèbre par »ju oonuuer(>e de vins et d\)ranges '^àe

Tru'-'îos^MotittSy capitale 2?/Yï^ri/ice ,' de Beira
^

t'apitale Coùnbre ^ fameuse par son université: à''Es»

tramaduie y où se trouve Lisbonne^ capitule de tout

le PortU|^al ^ à TembDUchure du Tage î population

•2oo.jO0o âmes t *TAhntejo i du pa^s d^Algtttviè f

a rextrémîté S. O» { populfttJoit ^ 3^6oo,ooo hmesi

€aviit'ûvë bt mwim tfm PoHugms ^ mecdatis ^

rmnmqmst

Lv;8 Partwg|«i8 nVnt plw» rlan dt ce g^nif ontrf^

freimnt et hardi qui faisait , il y a troi§ ^ièelçii^

Jk gloire de leur ancêtres Ils soqt naturellement fiers,

superbes et courageux. Ils détestent toute autre na-

tion. On leur reproche aussi d'être vindicatifs, bas,

tains , railleurs
,

jaloux et ignorants. Après avoir

tetracé leurs défauts, on serait injuste si on se

taisait sur leurs bonnes cpialités. Ils sont attachés à

leur patrie , amis généreux , fidèles , sobres et cha-

ntables. Ils seraient bons chrétiens , si Je fanatisme

iie les aveuglait pas, lis sont si accoulun'iés «ux pra-

tiques de la religion
_,

qu'ila sont plus suptrslilieux

que dévots.

Les homuies sont vêtus à la française , où du

moins à reuropéenne. Ils ont un manteau, dans le-

quel ils s\^nvelop|)cut , et portent une épce d\]ne

longueur c^cessi^c. Ils sont tous très- malpropres^

ce qui corlraste avec les couleurs tendres de leurs

habîls,.



(,5)
A l'égard des Poiiugaises , on peut , sans r\a-«-

g/'ialion , vanter leurs charmes et l'éclat de leur

toi ut.

Les dames d^un certam rang s^habillent à la fran-

çaise.) h lexcepliou de leur tête, qu^elles arrangent

à la mode de leur pays.

La nali nt portugaise , alTamcc de dissipation
,

aime la musique, la danse, les comédies et les com-

bats de taureau:^ ^ spectacle barbare et iécond eu ac-

eidiîfds.

En )53i ^ mm le vègne de leuu lîl^ la ville de

LiHboniie fui presque entièrement dt^truite p»r un

tremblementde terre. Il y périt pluade 4»^<4*Je anies;

des fragmenta énormes de monuments ^ an eolunnes

ontîèrea furent lancés par I« force des explosions à

des distances incroyables. Le célèbre ministre, 1er

n^arqui^rde Potnbal , rebâtit par la suite des temps

]a vjlie sous un modèle plus parfait^ sa statue pé-

destre au milieu d"'une place publique éternise ses-

bienfaits et ses talents.

Les bûchers de Tinquisition ont long-temps fu*

mé sur U's places publiques de Lisbonne. Le peuple*

s'y portait en foule. Les pauvres vi(Mimes , aHublées-

de papiers peints et barioles de flammes, mouraient

sans murmurer de la main de leurs pieux bourreaux.-

Ce spectacle dliorreur édifiait singulièrement tous

les assistants^ et un étranger eût couru les pbis grands

dangers pour sa vie , s'il eût eu riniprudenee de

témoigner le moindre intérêt pour ces infortunés,

La sensibilité d;^venait un crime.
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Le Portugal vient d être

^
pendant deux ans ^ le

théâtre d^ine guerre san^^laiile que se faisaient deux

frères, don Miguel et don Pedro. Ce dernier étant

empereur du Brésil , lors de la mort de son père,

le roi de Portugal, abdiqua la couronne dont il était

Théritier en fa\eur de sa (ille dona Maria ^ mais

don Miguel s'étant emparé du gouvernement^ et

ayant été reconnu roi par les grandes puissances ^ d

eût fallu, pour mettre dona I^iJaria sur le trône,

que le Brésil entreprit une guerre hasardeuse contre

k Porlugal ^ cl ««gforcci ne le lui poriu(}ttai«nt pni.

Milité, cm tH3o, don P«drci apiit élu forcé par le

peuple d^abdiquer sa coorunne impériale en faveur

de son (ils , il se retira en France, où le gouverne*

ment lui permit de recruter une armée : ii acheta

des vaisseaux, vint débarquer en Portugal, et, après

deux ans de guerre ., vainquit don Miguel, qui se re-

tira en Italie, Don Pedro mit donc sur le trôçe sa

fille, dont il fut iiommé régent: il donna auPortu»

gai une constitution libérale ^ et prit toutes les me-
sures convenables pour améliorer le sort des Portu-

gais:; mais la mort vint le surprendre au milieu de

sestravaux ( 1834), et de nouveaux orages politiques

semblent menacer ce royaume.

De l'Italie,

L'Italie était anciennement divisée en trois parties

principales, savoir :

i." Au midi, la grande Grèce, peuplée par des

colonies grecques , où étaient le Brutium , la Luca^
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lîie. l'Apulie , etc. Villes remarquables: Crolone^

6)bans^ Tarentc , Cannes^ Brindes.

2." Au milieu , Tltalie pri»pre, qui roiiO^rmait le

Samninm ,,
la Camnanie ^ le Latium ^ la Sabluie

^

rÉlrurie. Villes principales: Rome, Aîbe, Cr.poue,

Véiis, Cumes , Itimitii, etc.

3." Au nord . ia Gaule - Cisalpine , babitée en

partie par des coloiii-'s gnuloises : depuis la conquête

qu'en firent les Lombards , elle est connue sous le

nom de Lombardie. \ illes remarquables : Milan^

Turin, Ravenne, Aquiléc.

L^Italie, dans les siècles derniers, se trouva di-

visée en plusieurs petites souverainetés , dont les prin-

cipales furent:

i.*" Le duché de Parme et de Plaisance
^

2." La république de Gènes , autrefois Ligurie^

3." Les duchés de Milan, delVIantoue, de Modènc^

4." La république de Venise^

5." Le royaume de Naples
:^

6.° Le Piémont , capitale, Turin:;

^.*' La Toscane, autrefois Étrurie; capitale, Florence^

8.* L*Etat Ecclévsiastique , capitale , Rome
,
qui

Test encore aujourd hui du Monde chrélien , après

Tavoir été du Monde psïeu durant plusieurs siècles^

De tous ces états , il ne reste maintenant que le

royaume de Naples , FEtat ecclésiastique , le Piémont

et Gênes, qui appartiennent au roi de Sardaigne. La

maison d^Au triche s'est emparée de tout le reste» et

Ton pourrait même dire que rAutrichc possède lltalie

tout entière ; car Naples , le Piémont et les Ëtats du

a «i
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Pape sont à sa discrétion : les Autrichiens coniman.

ilenl en maîtres.

Caractère et Mœurs des Italiens y Anecdotes
,

remarques y monuments.

Les paysans d^Italie sont généralement Je beaux

hommes ^ ceux de Toscane sont les mieux con-

formés, et ceux de laLombardieles plus lourds. Les

citadins sont , comme partout , efféminés. Cest une

absurdité de juger la uation d\iprès eux.

Les Italiens se croient les premiers des hommes

et les trî's- dignes descendants des Romains. Us o^f.

beanconp desprit naturel, une grande aptitude pour

les affaires , et un sentiment inné des beaux-arts. Il

est rare do Ironvtr en Italie fies savants profonds^ eti

le peuple y est
.
juresque absolument abandonné aux

préjugés el à la superstition.

Les fenupfrs en Italie ont le teint le plus beau dul

monde, quoiqu'il paraisse un peu brun aux yeux des

peuples se} t<Miti(>naux. Elles sont, pour la plupart.

sans instruction , mais pleines de talents et d'esprit

naturel.

Les mascarades, le jeu, les course^ de chcTaux

non montés, et les conversations ou assemblées, les

spectacles et la musique , sont les principaux amu-

sements de ce peuple.

Toutes les passions sont violentes chez les Italiens,

et particulièrement celle de Famour , singularité que

la chaleur du climat explique suffisamment. Comuw
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tous les peuples méridionaux^ les Italiens sont vin-

dicatifs. Un Italien suivra son ennemi pendant un

an ^ deux ans., jusqu''à ce qn il trouve entin roccasiou

de le frapper de son stylet , arme terrible que les

Italiens manient avec une adresse incroyable^ et dont

les coups sont presque toujours mortels.

J/Italie ^ depuis des siècles ^ est en proie au pins

horrible br"-» lagc;; l« voleurs de grand chemin y
sont encore pms nombreux qu^en Espagne^ et les vic-

toires des Français, dans ce beau pays que Ion nomme
à juste titre lu jardin de VEurope, n'ont opéré qu'Hun

cliai^gemeiit éphémère, une espèce d'armistice eutre

les lionnélt's gens et les voleurs.

Ce fut Pépin - le- Bref qui donna à la ville de Ve-

nise le nom qu'elle porte. Elle fut long- temps gou-

vernée par des doives
,
qui autrefois , dans une ri-

dicule cérémonie , épousaient la mer Adriatique, en

jetant un anneau au milieu des flots. Ou compte

200,000 habitants dans cette ville.

Un proverbe italien dit : L s hommes ont hdli

Rome / mais ce sont des Dieux qui ont hdti Venise,

En effet , cette \'illc ressemble à un vaste navire

flottant nu sein des ondes. Lu place Saint - Marc ex-

cite partirulirronjent Tadmiralion des étrangers. Ou
représente rertaiiu's pièces sur le théâtre principal qui

tiennent de la magio: par exemple, la toile du fond se

lève, et lais'îedcctmvnr la mer chargée de nombreux

vaisseaux. Il y a d'ailleurs des salles de spectacle en

Italie, celle deParme,par exemple,qui contiennent plus

de 1 5,000 pereonne^. On soupe dans sa loge, où fou

peut dresser le couvert de vingt personiies à Tarse.

1 '



Florence, bâtie sur «ne belle rivière, TArno,

qiii Ia traverse ^ est enrichie d''i>bélisques , de plu-

sieurs beaux pmits ^ de superbes promenades, cul-

tivant tous les arts,<»t f.tmense par siu viji;ne8, ses

liqueurs, ses parfums , et< . Les mes sont pavéei» en

dalles, cl le marbre y est partoiit emplojé avec pro-

fusion.

Le cadre de cetouvrasfe ne nous permet pas de dou-

bler de détails sur l<"> ni<r\ri)lf.s numiircuses de

Ronie;^ mais nous dirohî» na tuut du >«suve. volcan

situé pi'ès de Naplcs. G' viJ* au cii^^'li/ulit on V.ni ^9

les vdles d'Hcrcnlanum , de PiiTijx'ua, ch:, Cest

ncndant celte ealastroj^lie qaie le naturaliste Pline

futélouflepar les vapeurs qui s'échappaient du volcan.

Le Vésuve, qui est au milieu d une jJaiiie, est for-

mé par des matières (\\\\\ a vomies^ son élévation

est de îî,9o« pieds. L'éruption de i;jfi7 est une des

.plus terribles dont les ?Japoiila-ns aient gardé la

mémoire. Au milieu des horribles mugissements qui

sortaient du cœur delà montagne, et des violentes

détonnations qui se faisaient entendre sans disconti-

nuer , il se forma un fleuve délave, qui coula ra-

pidement sur une largeur de 3'».o pieds et une pro-

fondeur de ^4i ^^ 9"M sV.tant heureusement dirigé

\ers un ravin profond , le combla jusqu'à une hau-

teur de 60 pieds , ce qui sauva de la submersion les

campagnes voisii»es. Le volf;an lança dans le même

temps des cailloux , des quartiers de pierre , de la

cendre. La cendre eu sortait avec tant d'abondance^

que Tair en était obscurci , et les flammes qui il-
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l'iMAÎent du cratère sVlevèrent si haut, qi^on les aper*

eut (le l'Un (le Milite. Un torrent d^eau bniilliuite et

salée conl.i aussi par la bouche du cratère ; ce qui

scinMe prouver quMl existe entre le volcau et la mer

des communications smilerraines.

Di puis un siècle, on a fait des fouilles nombreux

ses aux lieux où Pooipéïa et Herculnuum avaient /'té

englouties ^ et ce sont maintenant des villes souter-"

raineSi, dans les rues des(|aelles «m peut circuler. Ce»

villes avec leurs monuments antiques , ses jardins
^

ses bcmtiques que }];ar«iîssent qucIquefMS les squelet-

tes de Icura anciens haliitants , offrent le spectacle

le plus curieux du monde.

De VAUemagnt,

Îj Allemagne porta d^abord le nom de Germanie.

La Germanie était habitée par un grand nombre

de peuples. Vers le nord , on trouvait les Cimbres
^

les Teutons , les Vandales ^ les Uérules ^ les Goths^

les Lombards , les Anglais et les taxons ;; vers leRhin^

les Francs ^ les Bourj^uignons et les Allemands :; du
coté du midi ^ la Germanie ne s'étendait pas au-delà

du Danube»

La Germanie ^ conquise par les Allemands
^
prit le

nom d Allemagne I, et le titre d^Eropire. Elle fut^

dans les derniers siècles
<,
divisée en neuf cercles ou

provinces, qui renfermaient ch^tcune j)liisieurs états

souverains, ou villes libres et impériales, tous con-»

fédérés pour la défense commuae^ sous la pirottfction

du chef de Tempire*
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Au nord ^ trois Cercles :

!.• Haute- Saxe ^ — \illcs principales, Dresde,

Lcipsick , Berlin.

u." Basse «Suxe^ — villes, Hamlourg, Brème,

Lulx'ck.

3." Westphnlie , — villes , Liège , Munster

,

Gissel , Aix - la -Cliapclle.

Au milieu
f

fi ois "^erclcs :

i." Bas -Rhin, — villes principales, Trêves, Co
lognc , Mayence. '

2." Haut-Rhin, — ville, Francfort- sur»le-Main.

3.° Franeonie, — ville, iVuremberg.

r

Au midi y trois Cercles :

, I." Souahe,— villes prînnpaîes, Ulm, Ausbourg.

2." Bavière,"— villes , Munich , Ratisboiine.

3,' Autriche, autrefois borique et Rliélie , —
\ille principale , Vienne

,
qui était aussi la capitale

de toute TAllemagne.

UAllemagne a perdu ^ au cotnmencement de ce

Vièch*, son ancienne constitution, et le titre d'Em-

pire qu''elle portait depuis mille ans.

Ses principaux états sont maintenant :

,
1." Le royaume de Saxe, — villes princip&les,

'i)rcsde, capitale^ Lcîpsick.
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51.* léC royaume àv Ua% i^re ,

— Munich , capitale
;;

Ratisb<»niic, Au&bourg ^ PasKiiii.

S." IjC royauuic tle Wurlciuberg ,
— Stultg.ird

^

capiliilo.

4." Le pays cl'HdUovre, patriniuinc tics rois dWa-

gleferrc ,
— villes principales ^ îlnnovre , Brunswick.

5." Le r.»)amne (le Prusse, — Berlin^ capilulei^

Braiidcbourf^ , Kœiiigsberg, Brcsiau, Eilorl.

6," L^eiupii'e d^Autriche ,
— Vienne, capi laie

^

Lintz.

La population de TAllemagne est d'environ

32,000,000 d''ànies, dont t),5oo,o()op(mrl Autr.che,

10,000,000 pour la Prusse, et 12^000,000 pour les

états secondaires.

Caractère et mœufs des Allemands , Anecdotes.

remarques»

La blancheur du teint, les cheveux d\in blond

dore, les yeux bleus et la taille haute, pouvaient^ du

temps de Tacite , caractériser les Germains. Aujoui^

d hui ces traits nationaux sont bien effacés^ le luxe

a , de son côté , contribué à rapî»tisser ces tailles co-

lossales , et à affaiblir ces robustes santés dont se

\anlail la Germanie antique. Cest en Hesse , eu

Weslphalie, en Poméranie , en Hanovre et en Thu-
ringe., qu^)n retrouve le plus souvent les trails phy«

siques des Germains.

Les Allemands sont en général braves ^ constants

.

dans leurs aiructioiis , infatigal)les dans le travail
j

fi.
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iniprrlurlh'jbles (îars 1 malheur , capables d^un

très - ^rniid eiitlinusIasnK . Ils ont prouvé que le

g<;iiic des iineutÎMiiR ne Ifiir ni:inquail pas. mais

ils ne tirent pas asst^. parti de leurs découvertes.

Les Allemands vovagent pins qii''ancun antre peuple

européen ; on trouve ui» grand nombre d^Allemands

dans .toutes les parties du monde.

La vie sociale, en Allemagne^ tient beaucoup plus

du goût anglais,., qxut de celui des Français. Le tbéatre

a beaucoup d'attraits pour les Allemand:^;^ leur litté-

rature est originale et élevée.

Nous avons dit que les Allemands sont braves^

les Prussiens parliculièrenuînt sont dVxcellents sol-

dats. Cependant il paraît que le grand Frédéric re-

connaissait la supériorité des soldats français sur les

siens
,

car il dirait quelquefois : « Si j'étais roi de

France , il ne se tirerait pas un coup de canon en

E^urope jsans ma permission. ï>

Ge grand hoinme était d'aune sévérité excessive. Un
joue en C('»mpagne, il avait défendu sous peine de

mort que Ton gardât de la lumière dans les tentes

pendant la imit. Gomme il faisait sa ronde, il entra

d&BS une tente où il trouva Fun de ses pages qui écri-

\ait à la lueur d une lampe.

— Que faites vous , monsieur ? Ne savez - vous

pas que j'ai défendu de garder de la lumière ?.....

— ! ardon , Sire. - . . . récrivais à ma mèr€. . .

.

EK bien 1 ajoutez à ce <jue vous avez à écrire

qu''au point du jour vous serez fusillé.
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Le page oboil:; la ;^letlre partit , et le malhonrcnx

fut exécuté.

On a découvert récernmeutprèsd'Adelsbcrjj;. fl;m.s

les états autrichiens • de vastes cavernes ^ dont les

voûtes sont si élevées qu^on les aperçoit diflficilrnient

à la clarté des flauiheaux : dans les eaux «pi'on Ironve

dans ce souterrain vit un petit poisson qui a de l'a-

version pour la lumière. Sa couleur rtîssembleÎH^olle

de la ncau du corps humain ^ il a des branchies et

àes poumons.

De la Bohême,

La Bohême fut habitée d'abord par les Boïens
,

Gaulois d^)^iJ;ine, qui lui donnèrent son nom
^
puis

par les Mfircomans , et enfin par les Esclavons. La

Bohême est bornée au nord par la Misnie et la Lu-

sace^ à Test, parla Silésie et la Moravie^ au sud,

par l'\ulriche, et à Touest^par la Bavière. Elle est

sépitrée en deux par lu rivière de laMoldau. pHif-ue..

belle
,
grande et forte ville , en est la capitale:, ou

y remarque quelques beaux édifices. Les ptîiicipaîcs

rivières d^la Bohème sont la Morawa et l'Elhe.

Caractère et mœurs des Bohémiens.

Les Bohémiens sont une tace d^hommes extrê ne-

ment f >rts ; ils sont beaux , bien iiiils, actifs. Leur

tète est un peu grosse ; mais leurs épaules larges et

Fépaisseur de leur corps reudent cette disproportion

moins sensible. Ce sont , sans contredit , les meil-

^^!i
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leurs soldais qu^ait Tcmpereur d'Autriche. Ils sup-

portent les incommodités de la guerre plus long —

temps que h.s autres . et souffrent même la faim

pendant ini temps considéfablo. Leurs femmes sont

jolies. La g.iité est la marque distinct ive de ce peuple.

Il était né pour la liberté ^ cependant il est enchaîné
^

il ne possède lien en propre. Les Bohémiens sont

esclaves de la noblesse
^
qui jouit , dans Poisiveté

^

de leurs travaux pénibles. Ce beau pays est loin d*'être

« cultivé comme il pourrait Têtre ^ et sans les bienfaits

d'une nature féconde ^ il serait dans une grande

misère.

Ils aiment cependant ce pays, où ils ne trouvent'

que Tesclavage. Quoique leur inclination les porte

à\oyager, ils reviennent toujours habiter leurs mon-
tagnes. On les rencontre par petites caravanes y tra-

fiquant de diverses marchandises , surtout de verre-

ries. Us vont jusqu^en Italie et en Angleterre.

Taut qu'ils sont en pays étranger , ils vivent en

commun ^ comme frères.

L'habit et la veste de l'homme sont toujours bordés

de fourrures. Le bonnet, qui se termiue en pointe^

est aussi bordé de la même manière. Les culottes sont

assez amples , et les jambes sont bottées. Ce costume

cependant est celui des gens à leur aise ^ car le reste

esta peine couvert de haillons.

La jupe des femmes est un peu courte. Leur coif-

fure est une pièce de mousseline qui entoure leur tête^

des fourrures garnissent les bords de la robe sur l'es-

tomac, et entourent le cou.
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Cest K Prague, capit;ile de la Bohème , rpio rési-

de maintenant Charles X. et sa famille; ils v mèiieut.,

dit — on ^ une vie très - monotone. La punition est

rude , mais la faute était grande.

De la Hongrie,

La Hongrie, autrefois Pannonie
,
prit son nom des

Hongrois qui la ravagèrent dabord , et s^y établirent

ensuite.

On divise la Hongrie en haute et basse. La haute

est entre la Pologne et le Danube. La basse est entre

le Danube et la Save. Elle renferme encore TEscla-

vonie , la Transilvanie et la Croatie autrichienne.

La capitale de la Hongrie est Presbourg , belle ville

sur le Danube.

Caractère e t mœurs des Hongrois,

Les Hongrois en général sont extrêmement pro-

pres à la vie militaire. Les Croatiens surtout parais-
'

sent nés pour le service. Leur taille ordinaire est de

cinq pieds et demi. Ils sont forts, légers., vifs, et ils

peuvent supporter long -temps la faim et la soif. Il

n y a pas d'hommes mieux faits en Europe.

Ils habitent ordinairement six à sept familles sous

le même toit. Ils sont extrêmement sobres. F^e faste

de la noblesse contraste singulièrement avec la sim-

plicité des paysans; il n^y a point d'intermédiare;

ce sont la misère et l'opulence , et la Hongrie est pour-

tant un excellent pays. Là, comme en Bohème, le
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«ultîvatrnr n^est point le maUre du champ qu il en-

semence.

Des Iles Britanniques

Le royaume des Iles BrifanniqueSi, nu les trois royau-

mes Huîs,se composent de deux grandes îles, 1 Angle-

terre i-l 1 Ecosse, qn^on appelle Grande-Bretagne,

d\nfe troisième grande île, que Ton nomme Irlande,

et plusieurs petites îles. La population de ces diverses

parties est de 20,000,000 d'iionimes.

JJy^rif^îefcrre occupe la partie méridionale de la

Grande-Bretagne. Cesi en général un pays de plaine,

excepté dans la partie du S. O. el du N.
,
qui est mon-

tagneuse. Les pâturages y nourrissent une grande

quantité de bœufs et de moutons qui donnent de bel-

les laines ^ le blé et les autres graminées y \iennent

en abondance ^ mais la \ignc y miirit dillicilement

,

et Ton n'y fait pas de vin^ cm y supplée par la bière,

dont il se consomme une immense quantité. La ri-

cbess5 minérale consiste surtout dans l'élain de Cor-

nouaillcs , et le charbon de terre qu on y trouve

partout.

Ce pays est arrosé par la Tamise^ la Saverne^ qui

coul:^ au S. C). ^ \Humher
^

grossi de la Tmnt et de

VOuse ^\» Tweed, sur la frontière de lEcosse. On
le divise en A glcterre proprenienc dite , et en

priiicijmutc de Galles y divisées toutes deux çn 5'j

€t>ni!év. dont 4» pour FAngleterreet 1 •>. pour la prin^r

ci})anlé do Galles, îippelés ^/^//e* , compris dans sept

arrondisscDients,que des juges parcourent chaque aut
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iiéo pour r.idniinislralioa de la juslicc. La roli^'i.n

<Je l'état rst Vanglicane.

Principales villes : Londres , capitale sur la Ta-

mise, que l'on passe sur cinq ponis , ilont les deux

plus beaux sont ceux de Westminster et de Waterloo*

c'est la ville la plus peuplée du monde , après Pékin
^

elle renferme uu million d\imes;5 \ork , la plus c.>n-

sidérable de PAni,deterrc septentrionale \ Liverpooi
,

port de mer, u>i des pins commerçants^ sur la côte

IN. O. ^ Manchester et Dîrniinghaniy villes de l'inté-

rieur, entièrement manufacturières ^ Bristol
^

port

au S. O.
,
près de reinboucliure de la Saverne:, sur

la côte S. , Falmoulh , Exeter , Pljmouth et Por!s--

moutli , les deux ports les plus fameux pour la nïa--

riue de guerre^Cambridge, Oxford, célèbres par leurs

univers tés ^ Douvres , en face de Giîais.

Les principales rivières sont la Tamise , THimi

—

berl , la Savenie, la T.wede, là Tyue, TOuse, loi

Medwey, etc.

\j Ecosse^ séparée de PAngléterre parla Tweed
et le £;olfe de SoUvay, se divise en septentrionale et

en méridionale
,
qui toutes deux renferment ensem-

ble trente- cinq provinces. Edimbourg, belle et con-

sidérable ville, en est la capitale. Les rivières les

plus considérables sont, le Tay , leFortb, la Spey

etlaNytb.

VIrlande est divisée en quatre parties , savoir :

J^Ulster, leLeinter, le Munster et le Counaugt, qui

forment ensemble trente '^ deux camtés^ La capilaU't

f

i

11

À ; i
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de l'Irlande est Dublin^ belle \ille bien penpléc,

sur la Lifli. Les principales ri\ièi'essout ^ le Shannon^

le Ijarow, leBlacwater, la B<)}ne etla Buuuc.

!

Caraclhe et mœurs des Jinglais y Anecdotes y

'
; Remarques y Monuments.

Les Anglais sont en général d'une hante taille :;
ils

sont adroits
y
persévérants ^ ils aiment le luxe et sont

avides de domination.

Londres est la pLis grande ville du monde ; elle

contient plus d'un million d'habitants^ léglise Saint-

Paul , et le pont de Westminster sont deux de ses

plus beaux monuments. Un ingénieur français cons-

truit en ee moment un passage par lequel les voitures,

les piétons^ traverseront la Tamise., en passant au-

dessous de son lit
^
par ee moyen , la navigation du

fleuve sera parfaitement libre.

Les Etats d''Europe ne eomposent qu''une faible

partie de la puissance de TAngleterre. Ses colonies
,

dans les autres parties du monde, contiennent 4 njil-

lions d'habitants;et la compagnie des Indes possède les

deux tiers de Tlndostan , avec une population de

46,000,000 d''honimes. Sa marine est composée de

j,o44 vaisseaux de guerre, portant 21,000 canons

et 126,000 matelots: il faut y ajouter i5 à 16,000

bâtiments marchands
,

qui colportent dans toute la

terre habitable les produits de ses manufactures et les

productions de ses colonies.
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On voit que cVsl à jiisle lilie (\i\un Angl lis peut

dire :

Le Irùlcnt de Xejftune est la sceptre du inonde.

On voit dans les mes de Londres des liabil:nitsdf; tous

les pays «In monde. Cliinuis^ Indiens,Tarlares, K}^yp-

liens , ISègres , hommes cuivrés, et de vingt autres

couleursel de costumes riches ou Iji/arres, s'y croisent

en tous sens.

Un historien rapporte que sous certain roi, les rou-

tes étaient si sûres que le sonverain avait fait sus-

pendre des ehahies d\Dr aux arbres dont elîes étaient

bordées. C'est une expérience qu'on ne ferait certai-

nement pas avec succès de nos jtmrs. Malgré la peiuc-

capitale qui les kx.euaoe, les voleurs sont nombreux

en Angleterre, et ont en gêné: al un sang froid extra-

ordinaire. Il arrive quelquefois que des voyageurs

surpris demandent au voleur de leur laisser ^argent

nécessaire pour achever leur roule , et celte requête

est rarement refusée. En général ^ les choses se pas-

sent de part et d''autre avec beaucoup dv sang-froid

,

et souvent même avec politesse. Un médecin quaker

fut airêté par un jeune homme qui lui demanda sa

bourse d'un air mal assuré : « Tu me parais bien no-

» vice , lui dit gravement le docteur; puisqu'il te

» faut de Targent, je t^en donnerai , mais eonimeiàcc

» par monter à côté de moi, et réponds à mes

» questions.»

Celte singulière proposition , faite d^m ton qui

participait de Tautorité et delà bonté, fui acceptée.

Le médeein apprit bientôt que ce jeune lumme,

r>1
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ainsi qu'il Tavait présumé, appartennît à une famille

homiéle, qu'il avait reçu une bonne éducalion , et

que la dcploiable passion du jeu l'ajant dépouillé de

son patrinioiMe
, la nûsère lavait porté à celle cou-

pable action. 11 le prit pour son élève, le recommanda

à ses amis, et ce jeune homme finit par devenir un
médecin célèbre

:; mais son aventure avait fait du
J>ruit , et il conserva, dans le paps , le sobriquet de

IJigh' Jl ujnian (\oleur de grand chemin).

La température froide et humide de TAngleterre^

celte atmosphère toujours ch ^rgée de vapeurs épais-

ses, ce ciel constamment gris, influent considérable-

ment sur le caractère des habitants de ce pays :, ilà

sont en général lents , tristes et flegmatiques, !^ulle

part le suicide n'est plus commun qu\'« Angleterre^

un Anglais se pend, se noie ou se fait sauter la cer-

velle pour la moindre chose, et souvent sans autre

raison que le dégoût de la vie. La ville de Londres,

malgré r.es douze cent mille habitants , ses beaux

moiiumeDls, ses larges mes toutes garnies de trot-

toirs, cette ville, disons -nous , est triste^ le soleil

semble ne Péclairer qu'à regret.

Les Aui^Iais prétendent que leur patrie est la terre

clîifsicjue de la liberté, et nulle part, cependant,

]\ui.strcratie n'est plus puissante et pins insolente
,

et le peuple plus malheureux : tentes les ft.rmules.

de l'adulfitivn sont employées quand il s^agit dépar-

ier de la noblesse ou à la noblesse. Ce sont: Moii-

sr.igiuiJ-. lettre Excellence^ Sa Grci<e ^ Foire

donneur ^ etc. Là , comme aillcurs,la rçfoirme vient
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bien lentement:; mais il ne fout pasonblier que tot{t

vient à point à qui sut attendre

De Ja Pologne,

La PoI )gne faisait partie de Tancienne Sarmatie.

KlJe était divisée ^ suus ses rois ^ en truis parties priii-

ci])ales :

I." La Grande •Pologne; capitale, Varsovie, qui

l'était aussi de tout le rovaumo.

2." La Petite- Pologne; capitale, Cracovie.

3." La Lithuanie; capitale, AVilna.

La Pologne , sur la fin du dernier siècle , a cessé

de former un état indépendant; elle a été démembrée,

et parta^^ée entre rAulriche. ia Russie et la Prusse.

A rAutriclie échut la Pcilite Pidngne: la Russie

eut la Lithnanie 'et toute la partie orientale de la

Pologne; enfin la Prusse s'empara d'une partie de la

Grande - Pologne.

Caractère et mœurs des Polonais,

Les Polonais son» les Français du INord; ils sont

braves, doux, humains
,
généreux, polis; nul peuple^

de FEurope ne sympathioL» autant que les Polonais

avec les Français
,,
dont ils furent long temps les

frères d\irmes.LesFrançais et lesPoIouais en général se

regardent etse traitent comme membres de la même
famille. La Pologne est un rempart humain qui nous

a long • temps préserve des Invasions des barbares du

Nord. Le partage de la Pologne est à la fois une faute

'
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et un crime du gouveniciiK ni Ui.iu ais ùc ce tonipSi,qm

pouvait v\ (;ui doviiil 1 ciiiprclicr. iNa|>iiI(M»u ^ (juc les

Puloiiiiis cluM'issaioiit ^ ii\n\\ rititonlion (U> rirhdi'cà ce

peuple généreux sou aiitieunc inilépendanee. et la

guerre de Uussie u^l\ail pi.int dauhe l)ut. Plus tard,

eu i8Jo , les Polonais secouèrent le joug des élrau-

ç^ers : les Busses furent chassés de NarsoNÎe:; toute la

iAilogue courut aux armes i, et prndaitt un nu résista

aux forces immenses de la llussit. Ces braves sol-

dats avaient couipté sur l'appui de Kjus frères. . .

.

ilélas! Le gouveruemeut français resta im-

passible ij le courage des Pulouais céda au noml^re, et

la Pologne retomba sous le joug moscovite

assez ! la boute est un trop lourd fardeau ! \

De la Suède,

La Suède est bornée au nord par la Laponie danoise

et par Tocéau septentrional ^ au sud
^
par la mer Bal-

tique:; à Test, par la Russie:; h Touest^ par le Suud.

Ce royaume se compose de six parties
,
qui s«»ut : la

Suède proprement dite :;
laGotbie^, le Bobusland

^

la Laponie suédoise, la Finlande et la ISorwège, qui

appartenait autrefois au Danemark et dont le roi de

Suède s'empara ., il y a peu d'années , de vive force.

Stockholm, capitale de la Suède, est une grande et

forte ville a>ec un port.

On t'-^uve unegrande variété de caractères parmi

le peuple suédois ^ et ce qu'il y a de particulier

en lui , c'est quMl en a changé dans bs difl'érents

siècles. Aujourd'hui les paysans paraisse iit être une
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rare «l'Iiommes pesatits , robustes cl en(liir?iH an

tiMNiiil . boriiaitt toule leur aiiihllioii a uvoir suiii t\v

h'iirs t'upiilh's. J^a cliisse lUiirchaiidc est a pt'ii |)iè> de

niriiie. 1 oiis l'ii ^riK'ral iiioiitrnit licaïKrniip (Tappli-

«•alioii et de pcr^exéreiice dans ce «piils entre-

prennent.

La bravoure . la politesse et 1 hospitalité sont le

rar.iclère distinctil' de la noblesse et de la haute

bourgeoisie. Ils ont un sentiment délicat d(> rhoa-

neur , et se montrent fort jaloux des intérêts de

leur nation.

Charles XII, roi de Suède, fut Tun des plus grands

capitaines de sou temps ^ il fi* avec succès la guerre

aux Russes, et pénétra jusq^au centre de cet im-
mense empire avec des forces dix fois moindres que

relies que l'on pouvait lai opposer. Dix mille Suédois

attaquaient sans hésiter une armée de cinquante mille

Uusses , et la battaient sans faire de grands efforts.

Lorsque Tarmée de Charles XII débarqua sur le

territoire russe , le roi, qui faisait ses premières ar*

nu's , voulut être mis à terre l'un des premiers,

malgré le feu très-vif des (lusses.

— Quels sont donc les oiseaux que j'entends ainsi

siffler et que je ne vois point P demanda— t il à luu

(les officiers qui raccompagnaient.

— Sire , ce sont les balles que nous envoie

J^Muicmi.

— Cette musique me plaît, repartit le roi, et

désormais je n'en veux pas eutendie il\iutre.

>ji II
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CliHi'îrs XII n]))in>niiiit <|iir irs Sénnlpurs Suédois

se ])lHif;nainit de su \<mv^\ïv itl)snic<'^ leureinoMi l\ine

<le s<'s hollrs pmir J«'s |»n'si<ltr ^ il ircii l'allut pas

da>tiiilnf;c> p<iur faire ri'SM'r It's niuriiiures.

Lo roi nclncl <]<• l.tSut'tlt» c»sl un ancien soldat fran-

çais, IjcruadoU*
^

qui de simple grenadier élait de-

venu {^énérnl sciUsISnpolton : cVsl de tous les souve-

rains créés par ce grand liomnic le seul (jui ait con-

ser\é sa ccnronne; il est >r.ii qu'illui a fallu, pour

cela , oublier qu^il était Frarirais.

La Norwège. qui firme un royaume h part, est un

fort triste pajs ; le froid y est ex<'essif et la misère fei

grande, que les ]S( rwégiens quittent quelquefois leurs

cabanes par faniifles entières , et émigrent vers d''au-

tres conirées qu'ils espèrent trouver moins ingrates.

C'est alors qu'une famille de ces sauvages^ au nombre

de^ingt personnes^ par exemple^ compris les enfants,

entreprendra une course de 200 lieues , cherchant

à gagner, h travers les glaces, les comptoirs anglais

établis sur les cotes pour le commerce de pelleteries.

Il arrive souvent , tians ces longues courses
,
que le

gibier, seule ressource de ces voyageurs, manque^

la famille se décime alors ; les enfants sont les pre-

mières \ielinr«^ <^ dev enncîil Thorrible pâture du

reste de la fa»»iUc. Quelquefois aussi une lutte ter-

rible sViJgage. et les morts servent de nourriture

aux vivaiils. T n de ces sauvages arriva une fois au

compi ir af»^»L i et t( ut ensanglanté, s''adressant »n

capilaiijc du >aii;scau en station: « De vùigl que nom
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étions, lui d'il -il ^ ni » •.. .i <rnn r\ro («•f'^ro rt

stii|>i<)r.(l lits sou |iiili»is ^uHurnl , mu voilà '/<' porte

toute moJ<iinillv flaw^ mon venTC»

Lii ri.'i|)()iiio .se (ii>isc (Ml trois parties^ dont l'une

nppiiiiiiMit H la Suôdi . hIlsI «tuenous Pavons vu plus

haut. Les Lapons sont trî"^ - petits ;;
leur taille ne

dépasse [>resqne jamais quatre pieds La vie errante

que mènent l<?s Li mous, n\'xi;';e pas qu'ils bâtissent

des maisons hieii solide.«:^ les plus belles sont enbois^

eouverfes (Kos de baleines
i,
ear les provinces priiici-

palos de la Lapon e, situées au nt>rd sur les mers tie

rOeéan septeittrional , (ont un ^rand conunerce de

poissons. Les plus belles villes , telles que Unia
^

Pèthéa et Luhia , ne valent pas le Y>lus mince de

nos hameaux.

C'est dans ce pays qu'on chass(> rhemine ^ dont la

fourrure est si belle et sert do «lis'iiiction aux digni-

lés. En j,'éiiéral
.,
lesLap v,»s tendent un pièi^e à Tani-

niai 1 aGu (Féviler d'iikercr la beauté de la peau par

Vin couj) de feu.

Les Lapons, qu^>«qi»e vivants clans un état qui tient

de la vie sauva^
,

puisiju'liâ ne sauraient souvent

dire leur â;;tr uî »x»connaître leurs mères, ne laissent

pas de regarder ('u pilie les travaux des Vaw «pi ens,

qui se donnen^^lant de peine pour une si courte Nie.

Dans ces cotifrpes voisi:)es du rôle., il \ a tr(>is mois

de nuit complrte en hiver
;^
mais 1r lune el r<''cl;ilde

la neige pro(.Iui.-,enl un assez graud foyer de lumière

pour éclairer les travaux de la pêclie du hareng, de

la chasse^ qui sont les deux points principaux des
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occupations de Ja Lnponie. Le froid est si vifen hi>

\er
^
qne Tesprit-dc-vin se gèle dans les thermo-

mètres.

Du Danemarck.

Le Danemarck forme une presqu'île qu'on nomme
Julland ; c'est l'ancienne Chersonnèse cimbrique.

On divise cette presqu'île en nord - Julland et en

sud - Jutland.

C'est dans Tîle de Sélande , à Tentrée de la mer

Baltique
y
que se trouve Copenhague ^ capitale du

Danemarck^ belle et forte \ille.

Moeurs et caractère des Danois.

Les Danois sont braves , mais pacifiques
:,
peu en-

treprenants , mais laborieux et persévérants : modes-

tes et orgueilleux i^ hospitaliers , sans être officieux
^

gais et francs avec leurs compatriotes , mais un peu

froids et cérémonieux envers les étrangers^ plus éco-

nomes qu^industrieux , observateurs judicicîeux
,
pen-

seurs profonds., d'aune imagination plus forte que riche,

constants et jaloux dans leurs affections.

De la littssie.

»

La Russie , dont Fimmene territoii V contient en-

viron quarante millions d^habitaiits^ portait autrefois

le nom de Moscovie , de Moscou , son ancienne ca-

pitale. Aii}ourd''hui sa capitale est Saint-Pétersbourg,

grande et belle ville fon e par Pierre-le-Grand ^ et
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qui est aujourd'hui Pune des plus considérables du

monde. Les principales rivières de la Russie sont le

Volga, le Dnieper, la Duna, le Don et la Dwina.

Mœurs et caractère des Husscs.

Mai-gkk les progrès de la civilisation , les Russes

sont encore nujourd^bui presque aussi barbares que

Télaietit les Traiiçais , au septième siècle. Dans les

campagnes éloignées des grandes villes , les ustensiles

de première nécessité y sont presque inconnus , et

l'ignorance du peuple y est complète.

On divise les Russes en quatre classes : i." celle

do In grande et de la petite noblesse :;
2.° le clergé

;;

3." les marchands , les bourgeois et autres personnes

libres ; 4*° Ifs paysans ou esclaves. Les nobles sont

les seules personnes qui peuvent posséder des terres.

Les paysans se subdivisent en serfs qui habitent

les domaines de la couronne ^ et en serfs des terres

des nobles. Les uns et les autres sont assez malheureux.

11 faut qu'ils meurent sur la terre où ils sont nés.

Un chirurgien hol]andai!;^qni autiefois s^était établi

à Moscou, s^avisa un soir de jouer du luth dans sa

chambre. Quelques Russes s\Trrêlèrent an son de cet

instrument , et regardant par le trou de la serinire

,

virent un squelelle pendu a la muraille , et agité par

le vent qui venait de la fenêtre ; ils en furent ef-

frayés, et publièrent partout que le chirurgien était

un sorcier qui l'aisaJt danser des os de morts au son

de sou luth : le patriarche et son conseil , après mûre

I !;

ili



délibérai ion , tlédarèieiit le Hollandais magicien^ et

on le (M>n(Jairiiia ;iii fen avec s*>n danseur : tout ce qu'il

put obtenir, fut de faire commuer la peine au bannis,

sèment , mais le squelette paya pour tout , et après

avoir été traîné par les rues, il fut brûlé en place
I

publique.

Pierre- le- Grand, qui fit des efforts prodigieux

pour régénérer son prnpi0, était fort cruel. Sa femme

Catherine avait un jtune chambellan dont la sœur

était sa dame d\itovirs. Pierre, jaloux du jeune cbam-

beilan . le til accuser ainsi que sa sœur d'avoir reçu

d(sprcseu(s; ce qui était défendu aux personnes en

place, sons peiiu de m<iî't. On leur fil leur procès;

et , n>algré les solHcitatl<ns de l'^intpératrîce « le cbani*

beilan fui condiunné à perdre ia tête, et la dame dV
tours à recevoir onze coups de hiout. Catherine de-

manda leur grâce: s< n it ari irrité la refusa , et cassa

dans sa colère une glace de Venise, en disant: 11 m
Jtnit qu'un coup de ma main pour hriser etjain

rentier dans la poussière ce qui brille avec le plus

d'éclat. Catherine entendit j "allusion , et lui dit avec

douceur: «Cro)(z-vons que votre palais en dtî-

« viendra plus beau? » Ces paroles apaisèrent le mo-

narque ^ mais tout ce que sa lemnie pnl obirnir, fut

que la dame dateurs ne recevrait que cinq coups de

knout.

Les immenses forêts de la "Hussie sont pmplées d'a-

nimaux
,
principalentent de ceux dont ou relire les

pins belles fourrures. Les ours et les loups y font des

ra> âges terribles ^ et rendent les chemins très dan-
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cien

.,

et ggreux. L*hîver , ils eiilreiil d;ms les maisons , et en-
ce qii Il jèvpjit les bestiaux : les {îraiules r mlcs en vint rem-
Dannis.

pijgjj ^ cl les paysans ne sVu déffiidinit que \y,\r le
cl ap^i'sl mojeu d un bâton qu^iis altacbeiit et laissent triiner
en P'a^cg^ \y)ui d'une l«ngnecordea la quoue de leurs traî-

neaux^ atia de les etlVa^ier parie bruit.

odîgieux

a femme

la sœiir

ne cliain-

voir reçu

onnes en

De la Twqiiie d'Europe

: prr.ces;|fyrtifiée;|,

. le eliani*

La Turquie d^Europe comprend , au nord du Da-

nube : la Mnlitwie , arrosée parole Pnilh et le .Vi-

relh y capitale Yfissi-y la fafachie.y capitale J9iit7ia-

"e^f ; la Bulgarie, capitale iSonhia^ iViddin ^ ville

ée; lîi r *w, bornée par Ja AWe et lePanube^

-capitale i5< Â . ie , ville très— forte ;; la Dalmatie
lame a a-i^u^^j^Me

^ le lung de la mer Adriatique ; la Bosnie , la

prine ^^-WCr<)alie turque , limitrophes derAutriche
:j la Rou"

*i^^^^^^^mnili o\x Roinanie ; villes: ConstarmnO'le , appelée
it: il welpgj. \^ 'Ywvcs Stamboul , dans une situation admi-

ef jrtM'cljjjjjj^^ ^ IVntrccdn détroit de son nom , capitale de
'c '</>/«« Wjjjjjpjfe tm-Q. population

,
45<'^ooo âmes,

i dit avecr

en de-

nt le 1110- 1

<nir,futl Les Turcs sont magnifiques, mais sobres. Us se

coups délivrent peu aux seien<^es ;; Téludo de PAlcoran, celle

des kngues persanne et nrabe ^ est presque la seule

iinstruetinn qu^ils reehei'ehent. Us lisent peu ^ et ^ en

i Jraison de cela, n'acquièrent presque point de oon-
relire les

jjjjjjjgj^jjçg^ Il y a à Oonstantinople une bibliothèque
'^
nà peu près déserte ^ et uueiuiprimerie daut on ne se

sert point* ,

Caractère et mœurs des Turcs*

II
liées dV|

•élire les

font des

rès dan"

|t
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L*Aîcor?n ou le Koran est le code civil et crimi-

iicl des ^J urcs ,, !e régulateur des droits cl des devoirs

des citoyens. Tous les jugements , toutes les senten-

ces doivent c^tre émanés de ce livre réputé saint.

Mr omet écrivit lAicoran, et il est Tauteur de la

religion nialioniélane, la seul^ dominante en Turquie.

Les Turks sont de la secU d'Omar.

Le ramnzan est le eai êoie des Turcs
;;

il du'-n une

lune entière. Pendant ce teiîips, les Turcs ne peu* ont

boire et maiigt'r que la nuit.

Le sultan rénnil tn lui tous les pouvoirs II est sou-

verain alstlu, législateur I, pontife et chet suprême

lie la religion. Son gouvernement e«t despotique.

Les f< Mimes sont esclaves en Turquie: elles vivent

très-retirées, et ne se montrent pas en public sans

un voile et des vêtements qui cachent leur figure et

masquent tout leur corps.

Les radias sont des gouverneurs de provinces. Ces

litres de pachas à deux ou trois queues ont pour

origine la présence dVspril d^uu visir^ <|ui^ dans une

célèbre bataille, ayant perdu ses drapeaux, cunpa

la queue de son cheval .Tattacha au fer d'une lance,

en guise d éteu<lard , et parvint ainsi à rallier ses

troupes. Celte présence dVsprit ayant fait remporter

Ja victoire, Télendard de la cavalerie fut dés-'rmais

une queue de cheval surmontée du croissant. Bientôt

les grands en composèrent des signes de haute no-

blesse , et le nombre des queues détermina les degrés.

Un Turc ivre, qui tombe dans la rue, et que la

garde saisit , est condamué à la bastonnade ^ on ré-
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eicllve contre lui celte puiiition jiisqii^à trois fois^

après quoi il est répuCé itic irrigi'jle^ et reçoit le nom
à"^ivrogne impérial y ou A'i\rc^ne privilégié. S*'il

est alors arrêté , et prêt à être fustij^é , il u^a qu^k

se nommer, on le relâche, el on Tenvoie dormir

sur les cendres chaudes d''un bain.

lu''^ une

peu \ ont

1 est sou-

'Upremc

ique.

PS vivent

hlic sans

Ggure et

ices. Ces

lUt pour

ans une

. coupa

e lance,

llit^r ses

m|)orter

ésTniais

bientôt

ule no-

|s degrés.

que la

oa ré-

De la Grrce.

ÏNagufre encore la Grèce était sous la domination

des Turcs. Après quatre cents ans dVsrlavage, les

Grecs se sont réveillés , ont secoué le joug ^ et c'est

ntainteuant un ïoyaujue indépendant.

La Grèce se compose de l'ancienne Grèce , au-

jourd'hui Livadie , et du Péloponèse, aujourd''huî

Morée.

Dans la Grèce propre'^ les principales villes sont :

»Sa/owi/r/ ( Thessalouique), ville très^-commei'cante^

Livadie (Lébadée); Athènes
^
qui renferme de bel-

les ruines antiques; Lépante (INaupacte)^ et, dans

la Morée ( Péloponèse ), Patrns ( Patrœ) ^ Tripo^

litza (Mantinée) , capitale de la Morée ^ Misitra^

près de Sparte;; Napoli de Romanie / Coron ( Co-

rone ) :j
Modon ( Méthone ), avec de bons ports.

Caractère et mœurs des Grecs,

Les Grecs sont braves
,
généreux , hospitaliers.

Quatre siècles de servitude n'ont pu abrutir ce peuple

qui porte jusqu^au fanatisme Famour de la liberté.

L'habillement des Grecs consiste en un petit gilet
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rayé, une très-large rul(»ln ou l'spèce de Jupe, avec

une c»'inture^ sur la lêU une petite cnlotU', par-

dessus Ia(juelleil5 mettent un bonnet élevé et en cône,

quand ils sont ^en \oynge. Celui des femmes est dans

le goiV ' iental . et ajrute une grâce majestueuse à

leur b; *'i; naturel^.

Dans la guerre qu'ils ont soutenue naguère contre

les Turcs
,
pour recouvrer leur indépendance , les

Grecs se sont mcntrés dignes de leurs ancêtres :; il

faudrait dos volumes pour racouter leurs uialheui'S «I

kurs hauts faits.

1
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CHAPITRE 3%

De VAsie, — Division de VAsie, — Iles , monta-^

gnes et fleuves de VAsie. —^ De la Turquie d'A*

sic. — De rArabie. — Cat actères et mœurs des

Arabes y anecdotes ^ remarques. — De la Perse,

— Caractère et mœurs des Persans , anecdotes ,

remarques» — De VJnde. — Division de Vlnde,

— De Vempire des Afghans. — Mœurs et carac-

tère des Afghans. — De Vlndoustan. — Mœurs
et caractère des Indous , religion , anecdotes. —
De Vempire Birman. — Caractère et mœurs des Bir"

mans.—Delà Chine.—Caractère et mœurs des Chi^

nois , anecdotes , remarques ^ monuments. — De la

Grande Tartarie.—Mœurs^ caractère , religion des

différents peuples de laGrande Tartarie^ anecdotes.

De VAsie*

L^AsiE est la plus vaste, la plus productive, et

la plus anciennement civilisée de toutes les parties

du monde : elle est boroée au N. par la mer Glacialei

jusqu^au détroit de Béhriog :; à TE. par le grand

Océan ^ au S. par l'océan Indien ; à TO» par la met
Rouge, risthrae de Suez , la Méditerranée , la mer
^oire^ la merd^Âzof ^ et la Russie d''£uropc.
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Sa plus grande longueur

,
prise de Tisthmc de Suez

au détroit do Behring., est de 't^^oo lieues^ sa plus

griiiide largeur ^ de la mer Glaciale au cap Gomorin^

est de i,5oo lieues.

Division de VAsie,

L'Asie se divise en six parties, la Turquie Asiati-

que , TArabie ^ la Perse , les Indes , la Chine et la Tar*

tarie.

Jles p montagnes etjleuvesàe VAsie*

Les principales îles d''Asie sont : Dans la méditer'

ranée y Lesbos, Ténédos, Chios, Samus, Pathnios,

etc, , autrefois connues sous le nom de Sporades^

Chypre , Rhodes,

Dans la mer dçs Indes ^ Ceylan , autrefois Tra»

pobane. Les îles de la Sonde : Bornéo , Sumatra
^

Java^ villes principales, Batavia, Bantam. LesMo-

luques.

Dans la mer du Sud , les Philippines: ville prin-

cipale, Mouille, dans Tîle de Luçon. Les îles et

Pempire du Japon : principales villes , \édo , ca-

pitale ^ Mcaco , Osaca , Nangasaki.

Les princrpales rivières de PAsîe sont: le Jourdain l

etPEuphrate, dans la Turquie-Asiatique; le Tigre,

dans la Perse ^ l'Oby el le Wolga, dans la Tartarie^

rindus et le Gange , dans les Indes.

Les principales montagnes de FAsie sont : les monts

Horeb el Sinaï, dans TArabie -Pétrée; le mont Ara*

1 i
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Tat^ dans TArménie;; le Giucase^ entre la mer Noire

et la mer Gispienne ^ le Taurus
^
qui s*éteiid depuis

1 Asie-Mineure jusque dans les Indes.

Z)e la Turquie d*Asie,

On appelle Turquie d^Asie toute la partie de cet

empire renfermée entre le Tigre et la Méditerranée.

La population de cette partie est À peu près égale à

celle de la Turquie d^Europei^ c^est-à>dire de dix à

onze millions d'habitants ^ ce qui fait environ vingt-

deux millions eu tout.

Les villes les plusremarquables ^e laTurquie d^Asie

sout Trébisonde ^ Alep ^ Diarbck^r et Erscrom.

Voici ce qu''écrivait
.)
dans le dernier siècle, un

pers(>nnageattaehé àFAmbassade françaiseen Turquie.

« Dans les audiences que donne le grand-seigneur,

à Gonstantinople , on sert après le café «t les confitu-

res, qu'un visir ou premier ministre a déjà offerts Jans
une des premiers salles d'entrée du divan à tel ou tel

ambassadeur dune cour étrangère , accompagné de
totit son brillant et fastueux cort-ège

:; on sert , dis-je,

un repas magnifique dans de grands bassins d'argent
remplis de plats de la plus belle porcelaine de la

Qiine : Parabassadeur et le grand-visir seuls sont as-
sis sur de somptueux carreaux en soie , chargés de
riches brocards d'or. Us conveirsent ensemble au
moyen de leurs drogmans ou interprètes; après le

festin , vient le sorbet , l'eau - it)se : les Français ne
goMtent pas autant cette liqueur , le sorbet

,
que les

7-
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Turcs^ pAr la raison qu'elle est trop chargée d^ambre

et trop parfumée.

« Quand des ministres étrangers sont admis à Tau-

diencedu grand-seigneur ., on leur donne un cajtan
,

«•î»pè(C de rol>« turque , et toutt.'s les personnes de sa

suite en doivent faire autant. Ce déguisement est im-
posé ., et d autant plus injuste

^
que si Ton exigeait

aux autres cours que les ambassadeurs turcs prissent un

habit européen dans une audience de réception ^ ils

ne se soumettraient pas à un pareil cérémonial.

« <]e nVst pas le seul dé<)a{<;rément qu''éprouvent les

ministres étrangers dans ces occasion.^. Un Icurôte

Jcurépée : deux c«/7i^'iJsVniparent de leur personne,

et leur tiennent les brascomnteà un malfaitonr dont on

se défie. Cette pratique s''obser\e depuis le règne de

Bajazet 11^ à Toccasiondun attentat commis sur ce

monai'que. Plusieurs ministres de France ont refusé

de s'y soumettre.

« Oijar.J rambassadeur a pris son caftan , on le

conduit dans une salle plus intérieure du palais : dans

un des coins de rette salit' est un magnifique trône sur-

monté d^uu dôme d'or. Des festons de diamants , de

rubis et d'émeraudes pendent du faîte. Le tapis du

trône et ceux de la salle sont de drap d'or. L''empe-

reur est assis les jambes croisées ^ et les coudes ap-

puyés sur deux piles de carreaux. L'or et les diamants

qui brillent sur ses habits^ sur son turban et sur ses

chaussures , éblouissent les yeux. Il a le maintien si

gra\e
.,

qu'il paraît comme immobile. Los gens de la

suite de Tambassadeur le saluent les premiers ^ en

faisant une profonde inclination ^ chacun d^eux est
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escorte àe àoux capigis

^
qui lui tiennent les bras cl

qui le font retirer à reculons ^ du manière ù ce

qu^il ne puisse pas tourner le dos au sultan. L^aui-

bassadeur , coaduit lui - mémt par deux capitaines

des gardes ^ s^approcbele dernier du tronc
.^

et fait

un simple salut
^
quoique ses conducteurs tachent de

lui faire incKner le corps le plus qu^ils peuvent;;

ensuite il remet ses lettres
^
qui sout enfermées dans

un sac de drap d^or^ un interprète les explique^ et

alors chacun se- retire ^ le sultan congédie l^ambassade

avec une légère inclination de tète.

« Le roi de France est le seul prince de TÈurope,

à <jui les Turcs accordent le titre d'empereur. Ils ont,

en général , un souverain mépris pour les étrangers

,

et principalement pour les Juifs et pour les Cbrétiens
^

ils leur donnent à tous un sobriquet injurieux , et ap-

pellent les Juifs chiens:^ les Persans, têtes rouges:^

lesTartares^ mangeurs de charognes ^ les Arabes^

enragés / les Grecs ^ hcliers sans cornes ; les Bul-

gares, ro/ewr^ ; les Ragusiens , espions^ les Russes^

méchantes âmes ; les Polonais , insolents y infidèles^

les Allemands y effrontés , blasphémateurs ; les Ita-

liens, gens de mille couleurs ^ c'est-à-dire trora-

peurs ^ les Hollandais^ marchands de fromage ^
les Anglais, ouvriers en laine, et enfin les Français,

\

fins et rusés, ^

Tous ces usages aujourd^'hui sont singulière-

ment modifiés
;;

les usages européens pénètrent

peu-à-peu en Turquie^ une partie de Tarmée du
grand - seigneur est organisée à reuropécuue , et ce

I
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sont des ofïîciers français qui soni rliar[,'P» tic relie or-

ganisation. Malgré cela, ou p»'ul-èlre à cnuso tic

cela^ TcDipire turc niarclie rapideinfut à sa ruine
^

et les Russes font chaque jour quelques pas versCou-

stantinople.

De Vj4rabie,

L'*Aradie est une grande presqu'île qui confinc^^ au

nord ^ (t la Syrie;; bien que déserte et sablonneuse en

grande partie , elle oH're cependant des canl(»ns (Vr-

tiles et bien arrosés
,
qui produisent des dattes

.,
le

caté ^ dans la partie méridionale ^ aux environs de

Moka , Talitès ^ le baume de la Mecque. Une por-

tion assez considérable est habitt^e par des pasteurs

appelés Bédouins ^ ils n'ont d^autre propriété que

leurs lentes, leurs chameaux
i,
leurs chevaux, qui

sont d''une espèce particulière et célèbre.

I/Arabie se divise en trois parties, qu'on trouve 1

du nord au sud : i.° PArabie pétrée i;
2." l'Arabie dé-

serte, et 3.° l'Arabie -heureuse.

Leurs capitales sont : Hérac, Anah et la Mecque. 1

Parmi les princes qui gouvernent quelques portions

de rArabie, ceux de TArabie heureuse sont indé-

pendants ^ les autres dépendent de la Turquie.

Caractère et mœurs des Arabes ^ remarques^

anecdotes»
*

Les Arabes sont maigres , leur teint est basané etl

leur taille peu élevée:; ils ont les cheveux noirs. Ilsl

sont légers à la course, et excellents cavaliers. Esl
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passent g'înéralcineiil |i<nir braves , H pour lrc»s-

bciis tireurs^ depuis qu'iU »(mt familiarisés avec Icii

armes à feu. Un air grave, mais moins sérieux (|uc

celui «les Turcs, se manifeste dans lenrs mouvcnieiils.

lU aiment la cumpaguie , et se rendent assidûment

dans les cafés.

Les Arabes, comme les Turcs ,
portent des babils

longs. La coiffure des Arabes de ÏVentcn est dis-

pendieuse. Ceux-ci portent jusqu'à dix 0*1 qninzo

bonnets les uns sur les autres
,
qui sont de toile du

coton, et le bonnet qui cecouvre tous les autres est

souvent brodé d'or.

Le café que Ton cultive maintenant avec succès dans

nos col «nies, et dont il se fait un si grand commcr';c,

est origiuiiire d'Arabie. Il est produit par un arbris-

seau qui s'élève de dix à douze pieds , et forme par

ses brandies et ses feuilles, qui sont blanches, une

espèce de paras» •!. Ln tloui tombée , elle est rempla-

cée par un fmit qui rosseniMe à une grosse cerise. On
trouve sous sa elinir, au lieu de iio^au , la fève ou

graine qu'on appelle c(i/é.

Les Arabes du désert ou les BériovriK attanuont

les caravanes , et n''onl pas d'autres spéenlations de

commerce. Toujours campés, Tété sonr> des tentes tis-

sues de poils de chèvres, et teintes en noir, ou quel-

quefois embusqués l'hiver dans de vastes soutei^rains ,

ils détroussent les voyageurs , les dévalisent, et s'en-

richissent de leurs dépouilles. D'ailleurs intrépides

,

audacieux, ils font la guerre avec valeur , et consi—

» j
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(îèrcntcomme le prix du coun^e le butin qui résulte

de leurs expéditions beUiqueuses.^ (^urs chevaux^

et surtout leur juuients, sont au premier rang de leurs

plus tendres affections. Leurs femmes mêmes n''occu~

pent que le second rang dans leurs cœurs. Ils leur

parlent des heures entières^ en portant une main

respectueuse à leur turban , leur font occuper la

place d^honneur dans la tente ^ les entretiennent de

leurs exploits , et surtout vantent Pantique noblesse

de leurs ancêtres. Car aussitôt qu^un poulain \ient à

naître^ on prend acte de ses titres de noblesse^ ou

suit scrupuleusement les degrés de son ancienne gé--

néalogie^ et un Arabe est très -fier de Tillustration

des aïeux de sa chère jument.

Les caravanes sont des troupes de voyageurs on

commerçants qui se réunissent pour voyager avec sé-

curité^ les bagages ^ les marchandises et les hommes
sont portés par des chameaux. Le chameau est un

animal très-docile^ il plie les genoux aux coups du sif-

flet du chamelier^ le principal conducteur ^ se laisse

charger , et se relève à un second coup de sifflet. D
est très -sobre, et peut boire d^ailleurs pour plusieurs

îours. Les caravaniers en ont tué souveut au milieu de

ces déserts brûlants,pour se désaltérer de Teau quMls

retrouvaient conservée dans le réservoir de leur esto-

mac. Toute leur nourriture consiste en quelques

ieuilles sèches , ou bien les chameliers leur mettent

dans la gueule une boule de pâte quHls avalent et

ruminent toute la journée. Cest du duvet de cha-

meau, de gazelles et de chèvres que se font ces beaux

i
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tissus qui nous viennent de Tlude. — Bédouin \eut

dire un Arabe champêtre.

Lorsqu^un Bédouin est mort ^ après l'avoir lavé

,

avoir parfumé le corps, garni le front dcbandolcttes

imprimées de sentences de TAlkoran, et avoir bjuehé

avec du coton tous les conduits du corps humain , on

le pose dans un cercueil, le visage tourné vers la Mec-

que , et on le porte au cimetière. Là on Tenterre,

après avoir jeté sur lui mille aromates et parfums

conservateurs, on ne vide pas les cadavres : ce serait

une grande impiété de toucher au cœur, au foie,

aux intestins. Selon la richesse du défunt , ses juments

suivent le couv«i funèbre , ornées de leurs plus belles

brides et selles brodées en or sur velours. Les en-
fants ou femmes portent son turban et ses armes.

De la Perse..

La Perse, appelée Iran par les Orientaux ,. ren-
ferme de vastes plaines sans eau, des cantons mon-
tagneux, des vallées charmantes, fertiles en raisins,

dattes, figues, prunes, poires, pommes, oranges. On
en tire de magnifiques tapis, des étoffes d^or, des

pierres précieuses..

La Perse, proprement dite, comprend treize pro-

vinces; ses principales villes sont Ispahan
, jadis;

capitale, sur le Zenderout ^ avec 200,000 habitants^

Téhéran, au N., résidence du roi ou schah , ren-

ferme 160,000 habitants:; Hamadan (Ecbatane)^

Chiraz , dans une vallée délicieuse, célèbre par son

vb^ tout près est situé Islakhar^^ village où se voient
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Jes ruines de Persépolis. Ce pays, dont la popola-

lion ne sV'lève pas à plus de ().,ooo,f>oo d^haLitants^

est sans cesse en proie à la guerre civile. Cest en-

core une proie que convoite la Russie. -

Caractère et mœurs des Persans y anecdotes^

remarques.

Les Persans ont Tespril \if et le jugement saîn.

Appliqués à Télnde^ ils réussissent principalement

dans la poésie : leurs pensées sont belles, fines et

entières.
'

La conduite des Persans envers les clrangers

ferait honneur aux nations les plus policées. Us sont

très-hospitaliers^ ils ont un grand nombre de (ara-

vanserails ou hôtelleries, destines à loger les mar-

chands, que la crainte des voleurs fait réunir en

caravanes.

Les Persans ne permettent point à leurs femmes

de se promener ni de faire des visites:; elles sortent

tout au plus deux fois par an , encore ne peuvent-

elles aller voir que leurs parentes, et ce n'est pres-

que que la nuit quelles j(»uissent de cette liberté.

Surate est Fune des villes remarquables de la

Perse ^ son plus bel ornement, dit M. Delaporte,

est le cimetière des Aughiis et des Hollandais; les

uns et les autres rembellissent à Tenvi par de ma-

gnifiques tombeaux. J'ai vu, entre autres, poursuit

ce célèbre vojageur, celui d'un Hollandais qui avait

'Voulu qu'oïl y représentât trois grandes tasses, pour
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faire ressouvenir ses amis du plaisir qu^ils avaient

eu de boire avec lui.

Diu^ autre ville, est surtout célèbre par les sici^es

qu^^lle a soutenus. Voici ce qu'en rapporte le jésuite

Sjlveira :

« [sABELLE DE. Véga, également belle et vertueuse,

avait été vainement pressée par son mari , Fascon-^

celosy de se retirer à Goa , dans la maison de son

père^ pendant le siége^ rien ne p'U Vengager à quitter

un époux qu'elle adorait, et voj 'iit qu"'on employait

à ces travaux un grand nombre d'hommes qui n''é-

taient pas nécessaires pour combattre, elle pensa que

les femmes pourraient suppléer au premier de ces

deux besoins : elle communiqua son dessein à ré-

ponse d''un médecin , nommée Anna Fernandes ^

et ces deux femmes ayant rassemblé toutes les autres

les engagèrent à prendre la place de leurs maris ou

de leurs fils, dans Temploi qni convenait le mieux

à leur sexe : toutes s^y portèrent avec une ardeur

incroyable, et c'était à qui se chargerait des plus

grands fardeaux. Cet exemple animait le courage de

lewrs maris, et leur laissait tonte liberté pour Texer-

cice des armes. Anne et Isabelle allaient visiter les

postes pendant la nuit^ on les vit même paraître à

Taissaut
,
pour inspirer, par de vives exhortations ^

plus de valeur aux combattants. Anne Fernandes vit

périr son fils à ses côtés; ce qui ne Tempècha pas

de garder son poste, qn^elle ne quitta qu''après le

combat, pour chercher le corps du jeune homme
et rensevelir de ses propres mains.
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<: Que devait- on attendre i, ajoute le père Syl-

vcira, de la part des mans dont les femmes don-

naient des exeniples d^me vertu si héroïque ! Aussi ^

continue-t-il , notre nation (la Portugaise), a-t-elle

montré plus d^ force et de bravoure
^

je vais en

4jiter quelques traits : Un nommé Saéhico ayant été

blessé danger, u!^ ment ^ commençait à se faire panser^

lorsqu^il entendit le bruit d'une nouvelle attaque.

11 s''échappe d^entre les mains des chirurgiens pour

retourner au combat ^ où il reçut une nouvelle bles-

sure. La même chose arriva jusqu^à trois fois^ et

Tennemi s'étant retiré, il se fît panser de tontes

ses blessures en même temps. Un soldat manquant

de balles ^ se servit de ses dents pour charger son

Jusil. Un autre prit un baril de poudre entre ses

bras , en s'*écriaut à ses compagnons : Gare , je porte

ma mort et celle dWtrui! Il se jette au milieu des

ennemis avec une mèche allumée, et met le feu à

la poudre. Le baril sauta en Tair, et, sans faire au-

cun mal à celui qui le portait , fit périr plus de

cent Turcs. On ne finirait pas si on rappelait tous

les exploits héroïques des Portugais dans cette occa-

sion. Il sufiit de dire, poursuit le jésuite
,
que Soli-

man fut contraint de lever le siége^ qui avait duré

plus de deux mois, ce qui augmenta beaucoup la

iiloire et la puissance du Portugal dans les Tndes.

Tous ces prodiges de force, de courage et de valeur

dans les deux sexes se renouvelèrent quelques an-

nées après avec le même succès et dans les mêmes cir-

constances. Le roi de Cambaye entreprît une seconde

fois le siège de Diu* Les hommes et les femmes s'y
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tllstinguèrent par des actions dont les hîsioriens nVnt

pas cru que le récit fut vraisemblable^ ni même
possible ^ elles procurèrent h Jeaix de Castro ^

qui

avait défendu celte ville, un triomphe semblable à

ceux de Taucienne Rome. Les rues de Goa , où il

fit son entrée après cette glorieuse expédition^ furent

tendues de riches tapisseries. Les femmes jetaient

des fleurs et répandaient des eaux parfumées sur

son passage
;j
et toutes les circonstances de cette fête

sont décrites avec tant de pompe, que la reine de

Portugal, lisant la relation des combats et du triomphe

de Castro, disait qu'il avait vaincu comme vn chré-

tien ^ et triomphé comme un payen. Il fit demander

aux habitans de Goa des sommes considérables à

emprunter pour réparer le château de Diu , et leur

ertvoya ses moustaches pour caution : on les lui ren-

voya sur-le-champ avec de grandes marques de res-

pect^ et Ton y joignit les sommes qu'il avait de-

mandées. Les femmes ne furent pas les moins em-
pressées à y contribuer^ elles se défirent de leurs

pierreries, de leurs colliets , de leurs bracelets, et

doublèrent, par cette générosité, les secours dont,

il avait besoin. »

Bc rinde.

Le sol de l'Inde est en général très-fertile, et

produit en ab^mdance le riz, le sucre, les épices^

le coton, la soie, les aromates, des fniits délicieux^

les habitans fabriquent de riches étoffes et des tissus

précieux de soie et de coton ^ on y trouve des mines

de diamants ^ et sur les cotes on pêche de belles
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^eties I) mais ce pays ne possède ni mines d^or ^ ni

mines d''Hrgeat. Il nourrit des éléphants, des cha-^

mer^iix;; les titres les plus grands et les plus féroces

Iiabitent à l 'embouchure du Gange.

On parle plusieurs langues dans i'înde* les prin-

cipales sont le persan , le beiigali, le télinga. Le
bramisme et le boudhisme sont les relugions que pro-

fessent les Indiens
^
qui sont divisés par castes.-

Division de l'Inde.

n'Iront se divise en trois parties
,
qui sont Fèm-

pire des Afglians , Tlndoustan ou presqu''îlé en-deçà

du Gi!'ige, que Ton nomme aussi presqu'île occi-

dentale, et Fempire Birman ou presqu'île au—delà

du Gange, que \\m nomme pnsqn''île orientale.

Indépendamment de ces trois grandes puissances , il

y a dans Flnde un grand nombre de petits états
^

mais tous sont dépendants des Anglais , des Français
,

des Hollandais, etc.^ mais particulièrement des An-
glais, qui sont, à proprement parler , les maîtres des

Indes.-

De l'empire des ^/gitans.

Cet empire se compose, à Tnuest, de Tlndus^ de

la province de Kachmyr , du district à''Attock^ de

quelques parties du Moultan ^ du Kaboulistan , du

rovaume de Kandahar, d'une grande division du

Koraçariy et enfin du Segestan,

Le gouvernement des Afghans est féodal^ les dif-

férents chefs se cantonnent dansleurs villages fortifies,
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J^où ils exercent sur leurs vassaux une autorité notf

contestée. Ils témoignent peu d'égards au monarque y

appelé Chah y si ce n'est quand la cliose publique

est menacée^ car alors on lui obéit.

Caractère et mœurs des yffghans.

En général les Afghans sont braves et très- ro-

bustes ; il« sont prescpie aussi voleurs que les Arabes

du r*^ésert. Ils sont peu civilisés , et ne font aucun

cas des arts. Ils professent la religion musulmane^

et les femmes se tiennent cachées comme en Perse ;

les hommes sont à la fois très- forts et très-sobres ^-

ils ne mangent jamais de viande^ et ne vivent que

de pain , d'eau et de lait.

De Vlndoustan,

Le climat de ce pays est très-varié, en raison de*

son étendue^ la terre y est aussi très-fertile. Sa popu-^

lation s'élève à plus de 60,000,000 d'habitants.

Mœurs et usages des Indow^^ anecdotes.

Les Indous ont les formes du corps très-déliées :

leurs mains ressemblent a celles des femmes les plus

délicates^ elles ne paraissent pas proportionnées au

reste de la personne, qui en général est au-dessus-

de la moyenne taille.

Ce peuple a des manières modestes, un air ré-

servé et même craintif, étranger à tout exercice du

corps et de l'esprit : c'est un propos commun aux
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Indotis, qu'il vaut mieux être assis que de bout^ être

couché qu^assis^ dormir que veiller^ et que la mort

est préférable au sommeil.

Tout le corps du peuple est divisé on quatre

ordâ-es distincts ou eu quatre castes : i.° les Brah-

jnines
15

2.° les Tchittei'ys ', 3." les Chysses
^

4''* ^^^

Soudres.

Cest dans le détroit qui sépare Tlndoustau de

l'île de Ceylan que se pèchent les plus belles perles.

(]eltc pèche est soumise ù des règlements, et ne se

fuit qu^à une certaine époque de Tannée. Le jour

où elle doit commencer^ l^ouverturc s^en fait de

grand matin ^ et est annoneée par une des salves

d^artillerie. Tous les bateaux partent et s^avanceul

dans la mer
,
précédés de deux grosses chaloupes qui

mouillent Puneà droite, Faulre à gauche^ pour mar-

quer les limites. Aussitôt les plongeurs se jettent à

la hauteur de trois
,
quatre et cinq brasses. Au mo-

ment que Tun revient, Tautre sVnfonce;; et tous

sont attachés à une corde dont Tautre extrémité tient

à la vergue du bâtiment ^ elle est disposée de façon

que les matelots peuvent aisément , au moyen d^une

poulie, la tirer ou lâcher, selon le besion du plon-

geur. Celui—ci a une grosse pierre liée au pied, afin

d''enfoucer plus vite, et une espèce de sac à sa cein-

ture pour y déposer les huîtres qu il ramasse.

Dès qu'il est au fond de la mer , il met dans son

sac, le plus proniptenicnt qu'il peut, ce qu'il trouve

sous sa main. Pour revenir à Taîr, il n'a qu'à tirer

fortement une petite corde diflerente de celle qui est
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a((.icfi«c à son corps ^ uu matelot, qui la tient par

un bout pour en observer It mouvement, donne

aussitôt le signal aux autres^ et dans ce moment on

tire le pécheur. Pour remonter plus proroptement

,

il détache^ s'il peut, la pierre quil a au pied. Les

bateaux ne sont pas si éloignés les uns des autres,

qu'il n'arrive quelquefois des combats sous les eaux

entre les plongeurs pour se disputer un monceau

d'huîtres. Un pêcheur voyant qu^un de ses compa-

gnous lui avait volé plusieurs fois ce qu'il aval? eu

bien de la peine à recueillir., Ven puuit de la ma-
uièrc la plus cruelle, il le laissa descendre le pre-

mier , et Tayant suivi de près avec un couteau à la

main , il Tégorgea au fond de l'eau.

Les côtes de Goromandel et du Malabar font aussi

partie de Tludoustan. L^isage, dans ce pays, est de

brûler les morts, et une femme ne peut, sans se

déshonorer , se dispenser de se jeter dans le bûcher

qui consume les restes de son mari , et de s'y faire

brûler \ive. Malgré les efforts des Anglais pour abo-

lir cet atroce usage , il ne se passe pas de mob sans

qu"*!! soit mis en pratique.

De Vempire- Birman,

Uempîre Birman , arrosé par ta rivière dV/v^^

ou Irraouaddy y se compose des anciens royauïoes

d'^wa , ^Aracan et de Pègu : la capitale est Um."

merapoura ^ Rangeun en est le principal port 15 4^-
riain ^ où les Anglais ont un établissement de com«

merce. La religion est le boudhisme.
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Caractère et mwurs tics Birmans,

Le peuple birman n le plus profdiid respect pour

son souverain , {|U il regarde comme le monarque

(le la terre.

L^cnipcreur exerce le despotisme le plu» absolu 1

sur ses sujets, et \à eouroiine est héréditaire dans

su famille. On porte le nombre de tous les liabituiits

de Tempire birman à 1^,000^000,

Les Birmans ont les traits du visage assez sem-l

blables a ceux des Chinois. Les femmes , sitrtoutl

celles des provinces septentrionales, sont plus bellesl

que celles de Tlndoustan. Ëlh^s n^>nt pas les formes

délicates, mais elles sont bien faites^ leurs cheveux

sont noirs, longs et épais.

Les hommes sont d^une taille médiocre, quoiquel

robustes et agiles. Leur caractère est très -di liérentl

de celui des naturels de l'Inde. Ils sont vifs, curieux

J

actifs, impatients, colères, mais bons, humains etl

hospitaliers»

De la Chine,

La Chine est l'état le plur, peuplé lu monde , etl

le plus vaste .nprès la Russie : il est six fois plus grandi

que la France, et contient au moins 180,000,000

cVhabitants, cVst-à-dire autant que l'Europe. Il en

est même qui portent sa population à plus de 3oo

millions.

A raison de sou étendue, ce pays est aussi varié

dans ses productions que daoit soa climat^ tantôt
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ronpé Je montagnes élevées, tantAt formant de vastes

pluinos, arrosées par une infiniié de rivii'.Tcs (|tii se

réunissent pour la plupart dans l"s doux hassins de

XHwwf^'ho et du Kiang-ho: il «si trav«*rsé<Mi outre

par une multitude do canaux, dont le principal est

le cimal iinpvrùil , qui a ^ioo lieues du cours , et

tt'iivcrse la Chine du sud au nord.

Le pa^s est parâ'aitenient cultivé '^ il produit ^

entre autres plantes, Tarhre à thé, dont les feuilles

séchées sont pour 1p. Chine une source immense de

profits, puisquMl s'en exporte annuellement -{^ niil-

lioiis de livres pesant:; le camphrier ^ Marbre à suif,

des ])lnntes aromatiques et médicinales : on y trouve

des mines de cuivre, de charbon de terre, et lea

trois substances qui entrent dans la composition de

la porcelaine.

La Chine se divise en quinze provinces conte-»

naat, dit- on., f\^i)iio villes murées, la plupart fort

grandes, relativement à leur population, parce qu\?Iles

renferment de vastes jardins ; la principale est Pékin,

au nord , capitale de Tempire
,
qui renferme^ dit-on^

2,000,000 d^habitanls.

Caractère et mœurs des Chinois^ anecdotes^

remarques^ monuments^

Les Chinois sont de moyenne taille. Ils ont le

visage large, les yeux noirs et petits, le nez plus

court que long. Dans les provinces septentrionales

,

ils ont le teint clair, et dans les provinces méri-

nat; tantOtl dionales^ils sont basanés. Les gens de lettres laissent

aussi varié
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croître leurs ongles
,
pour faire voir quHls ne s'oc"

cupent d^aucun travail manuel.

Les femmes ont les yeux petits , les lèvres ver-

1

mcilles , les cheveux noirs et le teint délicat^ quoi-l

que fleuri. Une Chinoise n'est belle qu'autant qu'elle

a les pieds petits. Pour leur donner cette perfection

,

on a soin de les leur enimailloter dans leur jeunesse;!

aussi . dans un âge plus avancé ^ elles ne font que

chanceler au lieu de marcher.

La Chine semble être le lieu de la ferre où lai

piété et le respect filial ont le plus d^empire sur le

cœur des hommes. La religion ^ les lois^ les mœurs

se réunissent pour consacrer oe premier sentiment
^

mais ce qui parait étrange , à côté de Fexaltation

louable de ce sentiment , cVst le droit barbare

qu''a un père de faire mourir les enfants qu'il ne

peut nourrir. Un pareil sentiment ne peut s'excu-

1

ser qu''en se rappelant que h^ Chinois croient k la

métempsycose ou la transmigration des âmes^ et que

le malheureux qui donne la mort à son fils ne le fait

que dans Tintention de le faire changer de condition.

Les Chinois sont essentiellement stationaires '^ les

arts les plus importants leur étaient connus bien

long - temps avant que nous fussions sortis de la bar-

barie ^ mais ils n'ont fait aucun progrès. L'^empire

de Chine subsiste sous les lois d'un seul prince de-

puis plus de quatre mille ans avec une égale splendeur.

Entr^autes législateurs , Confucius est un des plus

célèbres^ il fut contemporain dePythagore^ un des

sages de la Grèce : un de ses dogmes favoris était lu
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métempsycose , ou la transmigration des âmes \ aussi

avait-il un respect profond pour les animaux. Il joi-

gnait beaucoup de génie à beaucoup de vertu. 11 na-

quit dans la province de Chan-Tong^ 5oo ansavani

rére cbrétieune. Les Cbinois lui ont élevé un mau-
solée magnifique.

Ce vaste empire , malgré son immense population,

Ifut souvent conquis et dévasté par les peuples de la

Tartarie : pour se garantir des a laques de ces bar-

bares ^ les empereurs cbinois firent construire au

mord de leurs états une muraille qui existe encore:

elle a cinq cents lieues de long , et , en quelques

endroits,^ sa bautenr est de 3(> pieds et su largf'ur de

[i5;^ elle est flanquée^ de distance en distance i, de

grosses tours carrées de \o à 5o pieds de baut i^ dans

quelques lieux escarpés, la muraille diminue dr hau*

jleur ; quelquefois elle n''esl plus qu''un rempart de

Iterre.

Les empereurs chinois ont fait construire un cbe-

min extraordinaire qui conduit de Pékin leur capitale

là des maisons de plaisance qu'ails ont en Tartarie
^

Icetle voie a 5o lieues de long , dix pieds de large et

lun d'élévation au-dessus de la grande route dont elle

loccupe le milieu^ un mélange de sable et déterre

glaise bien battu forme le sol de ce cbemiti ^ on le re-

Ifait en grande partie deux fois par an : il est balayé

Ituus les jours et Ton assure qu^il est aussi propre que

Ile parquet d'une chambre bien tenue.

L'un des monuments les plus remarquables de la

ICliine est la tour de porcelaine ^ à Pékin. Cet édi-
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lice est le plus magnifique et le plus solide de loul

l'Orient. Il fait partie d'un temple auquel les Chinois

ont donné le nom de Temple de la Reconaîssance.

L'escalier pratiqué en dedans de la tour est étroit et

inrouimode^ par l'extrême hauteur de ses degrés,

qui n^ont pas moins de dix pouces. Chaque étage est

formé par de grosses poutres ^ misos en travers , et

portant un plancher qui devient celui d^une cham-

bre dont le lambris est enrichi de plusieurs peintures

chinoises. Quant aux murailles des étages supérieurs,

ce sont d(* petites niches remplies d''idoIes en bas- re-

liefs, qui ^ tiennent lieu de peintures. Le marquetPge

qui ou résulte n'est point déplaisant à la vue. louti

Fouvrage est doré, et parait de marbre ou de pierre

ciselée. Ce n'est pas sans raison que nous nous ser-

vons ici dn m(jt paraît , <ar il se pourrait que
,
grâce

à Tadresse merveilleuse qu'ont les Chincis d'impri-

mer toutes sortes d\)rnen'»ents dans leurs briques,!

dont la terre est exlrêrce'nient fi^ne et parfaitemonll

sassée^ tout ce tel étalage ne fût que de la brique

moulée
,
posée de champ.

Afin d'encourager l'agriculture , Tempereur del

îa Chine conduit lui-même une charrue, et tmcel

quelques sillons , à certaine époque de Tannée. Cettel

cérémonie se fait avec la plus grande pompe ; ]es|

seigncui^^ qu^on appelle mandarins, imitent JVra-

pereur. C«t usage est admiré dé toutes les natiuDsl

policées ; mais on ne Ty met pas en pratique.

Les supplices capitaux en usage en Chine sont lal

Strangulation , la décapitation et la mutilation. Pouil
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le premier, on se sert d'une corde avec un nœud
coulaul. Le second, la décapitation , est regardé

comme le plus infamant ^ le troisième
,
qui est le

plus terrible, est réservé aux n-belles et aux Iraîlres.

On attache le patient à un pilier; on lui écorcke la

peau de la tète, qu'on lui rabat sur les yeux , et ou

lui coupe successivement toutes les parties du corps.

La profession de bourreau, en Chine, n'a rien de

flétrissant, c'est au contraire un emploi que Ton n^ac-

corde tju'à des personnages de distinction
:; les bonr-

r«aux portent la ceinture jaune, qui est rornementdes

princes du sang. Le supplice du cangue consiste en

une espèce de carcan composé de doux planches fix-

ées au cou du pali( nt, qui est libre du resfe, mais qui

se trouve contraint de porter en Ic^us lieux ce fardeau

ignominieux, arrangé de telle sorte qu'il ne peut por-

ter ses mains à son visage, et parconséfjnent ne pont

manger sans le secours q^i'il implore de la commisé-

ration des passants. Lorsque le temps pendant leuu;;l

il doit porter ce fardeau est expiré, on le de a-'^e, et

il recouvre la liberté après avoir reçu la bastonnade-

autre supplice fort eu usage en Chine.
ê

De la Grande Tariarie.

La Grande-Tartarie se divise en trois parties,qui

sont : la Tartarie-Cliin lise ,1a Tarlarie - ladépeudan-

te, qu'ion appelle aassi le Dehagataï, et la Tartarie-

Ru3se ou iiibérie.

La Tartarie Chinoise comprend la Mantchourie

la Mongolie , la Kalmoukie, le Thibet et plusieurs au.
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trps potîts rtats, connus sous la fausse dénominatioi

deTartarie chez les modernes^ et sous celui des Scy-

thes chez les anciens.

Les vastes contrées où errent les Kalmouks , les

Monqoux ^ les Mantchoux , et autres peuples soumis à

Fempire chinois, forment une des régions les plus éle-

vées ilu globe.

Mœurs y caractire ^ religion ^es différents peuples

de la Grande TartariCy anecdotes.

Les Mantchoux ont joui anciennement d^un degré

de civilisation. Ils ont connu Tagriculture, et ils ont

eu un code de lois avant la conquête qu''ils flrent de

la Chine. Cette < xteusion de puissance a nui à leur

pays , car les meilleures familles ont émigré en Chine.

D^après les relations des jésuites, ils n'ont ni temples,

ni idoles. Ils révèrent un Etre suprême, cj^iU appel-

. lent rEmpereur du ciel.

I.^ Mantchoux ont les formes plus robustes et une

contenance plus ferme que les Chinois. Les pieds de

leurs femmes ne sont point défigurés comme ceux des

Chinoises. Leur coiffure consiste en fleurs naturelles et

artificielles. L'habillement, en général, est le même

que celui des Chinois. Les Ireis langages des Mant-

choux, des Mougoux et des Tartares, difTèrent radi-

calement Tun de Tautre.

Les Mongoux sont de petite taille : ils ont le visage

plat , les yeux petits, les cheveux noirs et le teint jau-

nâtre ; mais le teint des femmes est clair, mélangé de

blauc et de rouge:; ce qui dénote nne santé parfaite.

!|

'il



)inmatloi

des Scy-

ouks, les

5 soumis à

is plus éle-

ts peuples

ttes.

run degré

^ et ils ont

is firent de

nui à leur

é en Chine,

ni temples,

u ils appel-

ant le \isage

|le teint jau-

lélangé de

•parfaltt.

( >69 )

Les Mongouk ont la vue très -pcrranle et wv cr^n-

replioii Irès-prompte. lis sont dociles, hoS|^;ilalieri

,

bienfaisants et actifs.

L^industrie est chez eux une vertu que les ff îdîiics

seules possèdent à un très- haut degré, et oile est ac-

compagnée de beaucoup degailé. La polygamie
,
quoi-

que permise , leur est peu commune. Ils se marient

très- jeunes, et les femmes apportent leur dot en trou-

peau.

Ce peuple est errant. Quand les pâturages commeu-

cent àntaiiquer, toutes les tribus lèvent leurs tentes:

ce qui arrive jusqu^à quinze fois par au. Dans Fété^ ils

se dirigent au nord, en hiver, au midi.

Les amusements de ces tribus sont les courses de

chevaux, Tare, la lutte, la pantomime, les danses
,

les chansons des jeunes femmes, accompagnées par

la viole et la flûte. Les cartes ne leursonl point incon-

nues. Le jeu d'échecs est leur jeu favori.

Les klians^ ou monarques do la Mouguiie méridio-

iiiile, sont entièrement soumis à la Chine, et lui paient

im tribut annuel. Les khans des Ralkas reçoivent

,

nu contraire, un léger salaire, comme formant en quel-

que sorte la garnison frontière contre la Russie. »

Leur système religieux est le même que celui des

iKal mouks.

Les Mongoux se rasent toute la tête , à Texceptioa

i'uue seule boucle de cheveux qu'ils y laissent subsis-

ter. Tls se coiffent d un bonnet jaune et plat. Leurs

>antalons sont larges^ leur veste d'une étoffe légère,

ivec des manches élroitcs^unccehiture relicut lesa-

8

It
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bre,le couteau et des objets nécessaires pour fumer.

L'habit de dessus est de drap. les manches en sont tar-

ifes. Leurs pieds sont entourés de Hnges^ par- dessus

lesquels ils passent des bottines de cuir jaune ou noir.

L'hiibiilcment des femmes est semblable à celui des

hommes^ muis^ au lieu d'habit, elles portent une

robesaus manches. Elles ont les cheTeux très -longs,

et les tressent en nattes.

Les Kalmuulis ou Eluths sont la branche occiden-

tale de la race mongole. Ils sont généralement d^une

taille médiocre, et on en trouve plus de petits que de

grands. L^odbrat , Pouïe et la vue surpassent chez ce

peuple toute idée qu^in Européen pourrait sVn for-

mer. Les Ralmouks sentent la fumée d^un camp , en-

tendent le trot d'un cheval, et distinguent un objet à

une dislauce très - éloignée. Ils aiment à vivre en so-

ciété.

Leur habillement ressemble à celui des Polonais '\

à Texception des manches, qui sont fort étroites^ etl

serrées au poignet.

Les femmes porleut sur leur veste un manteau sansl

manches
,
qu'elles jettent tantôt sur les deux épaules,

et tantôt sur une seule.

Les Ralmouks, soumis à Pempire chinois, aiment]

autant que ceux de la Russie la vie nomade et les ca-

banes transportables. Les Chinois réussiront difficile-l

ment à les forcer à s'occuper de Fagriculture.

Chasser et garder les troupeaux , construire des ten-

im , voilà les seuls travaux qu'ils préfèrent. La condi

lion des femuies n'y est pas fort douce. Elles ont poui

Les
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leur pari les travaux domestiques. Elles doivent aussi

placer et démonter les tentes , seller et amener les c)ic«

vaux.

Leur nourriture consiste en lait de jument et en

viandes grasses, surtout de gibier, car ils ne tuent guèr»

leurs animaux domestiques.

La religion de ce peuple est le lamaïsme.

Le Tibet ou Boudistan est encore un pays tribu»

taire de la Chine. H s'étend depuis le 7 3.' jusquW
99.*^ degré de longitude, cl deppis le 27.' degré de la-

titude jusqu'au 36."

Les habitants du Tibet sont doux et aimables. Les

hommes sont très- forts. Leur physionomie tient un
peu de celle des Tartarcs. On assure que la polyga-

mie est admise dans ce pays^ mais en sens invers de ce

que Ton entend ordinairement par ce mot ; c''est-à-

dire que, au Tibet;, il est permis à une femme d'a-

voir plusieurs maris.

Les principaux peuples delà Tarlarie indépendante

sont: les Troukmènes , les Rarakalpakes, les Kir-

,

guises y les Usbeks , les Karizmieus , et les Bûchariens.

Les Troukmènes habitent toute la côte orientale

[delà mer Caspienne, pays sablonneux, rocailleux et dé-

]
pourvu d'eau. Ces gens -là vivent en pasteurs gros-

siers, qui font en passant le métier de brigands. lis

sont divisés en deux hordes, conduites par des princes

kirguises. ,

Les Rarakalpakes professent la religion de Mahomet.

iCe peuple est à la fois cal tivaleur et berger. Ses caba«
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lies d'hiver ont un emplacement fixe;; celles d'él^îsnnt

mobiles. Les Karakalpakes ont peu deiiievaux. Ils

ce sciNfiit de leurs bêtes à cornes pourle trait etlaselle.

Plusieurs métiers sont exercés chez eux avec succès. Us

vendent à leurs voisins des couteaux . des sabres^ des

fusils et de la poudre à tirer.

Les Kirguises ont le nez écrasé, et les yeux petits.

Une vie frugal* et tranquille leur procure une longue

et verte vieillesse. La langue des Kirguises est un dia-

lectedu Tartare, que les autres Tartares entendent par-

faitement.

Les Usbeks ont des mœurs et des coutumes plus ci-

vilisées que celles de leurs voisins. Ils parlent le zaga-

tayen ou le turc. Les vêtements des gens aisés sont en

grande partie de soie et de fourrures. Les femmes por-

tent des robes longues et larges. Elles ornent leurs che-

veux détresses de perles. Les Usbeks sont braves, et

Ton assure que les femmes suiNent leurs maris à la

guerre, et combattent à leurs côtés.

Les Rarizmiens diffèrent pou des Kirguises , mais

ils les surpassent en ruse et en fourberie. Leurs moeurs

sontles mêmes, excepté que les Kirguises vivent sous

des tentes, tandis que les autres habitent des maisons et

des villages. Ils ne font de rommerre qu^avec Bokhara

e! h Pcrs , où ils portent des fourrures, et vont y ven-

dre du bétail.

Les Buchariens mènent une vie très- frugale, etl

leur nourriture consiste principalement en riz, mil-

let, et surlout en fruits, tels que melons, raisins

J

pomme», etc.



IjCS peuples de la Tarlarie^Russc, ou Sibérie, sont :

les Russes, les Kosaqm^s , les Tarlares , les Bouriatcs
,

lesTiingouses , les Ostiaks, les Sanioules, et les Kamt«
chadales.

Les Russes et les Kosaques, qui occupent les villes et

les postes militaires de la Sibérie, descendent, les uns

des soldats employés à la conquête du pays , les autres
,

des criminels erivoyés en exil.

Les nombreuses peuplades tatariques occupent la

partie méridionale du gouvernement de Tobolsk.

Les Talares sont en général d'une constitution ro-

buste:^ leur fru^ralité et leur propreté les garantissent

.de la plupart des maladies contagieuses.

Les houriates ,
peuple de la race des Mongoux

,

ressemblent extérieurement aux Kalmouks. Ils jouis-

sent d'une bonne sauté ^ mais parviennent rarement à

un âge avancé.

Les Tungouses sont ordinairemet d\me taille mé~
diocre, souples et bien faits ^ et, quoiqu'ils ne soient

point sujets aux maladies , ils ne vivent point vieux.

Les Tungouses ont la vue et l'odorat d^une (inesse et

d'une délicatesse incroyables, mais leurs organes du
goût et du toucher ont moins de sensibilité. Ils parlent

facilement les langues étrangères , sont bons cavaliers

,

bons chasseurs, et n droits a tirer de Tare.

Leur religion est uni* brancho de schamanUme y et

ils adorent une divinité nommée Boa.

\a\ polyganiiiî leur iMt jinmiise.

(Irlle nation couvre iiiiu purllu du la Sibérie.

il
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Les O '/ViÀj forment mu» dts iiattors les plnstiom-

breiises do la Sibérie. IJssonl de la rare hnnoise. A\aiit

d^étre sous le joug do ia Russie. iU «ibi-issaieiit h des

princes de Jour nation. Le pjupleest d'aune ignorance

extrême. II u''a seuleinenl pas d'ulpliuLet ^ et ne

peut pas compter au-delà de dix.

Les Ostiaks sont petits , faibles : leur i Uevelure

ost communément blonde et rougeàtre. Leur Iia-

billement est étroit, et fait de peaux et <le fourrures.

Ces gens sont d^une malpropreté dé^uutantc. Ils

vont pieds nus eu été , et les femmes se tatouent le

rcYcrs des mains , les bras et les jambes. Ils ont des

cabanes d''été et d^biver.
i .

I

Les Samoyèdes occupent aussi une grande éten-

due flï; îerre couverte de bruyères et de marais.

Lenr «aille est de quatre à cinq pieds ^ leur figure

repond ^ cette petite taille. Ils sont communément

accroupis, et ont les jambes très -courtes, la léte

grosse et plate , et de petits yeux. Ils réunissent à

ces attraits une peau olivâtre et luisante de graisse,

et des ebeveux noirs et bérissés. Les femme» ont de

la souplesse dans la taille , et sont aussi laides que

les bommes.

Les Kamtchadàles sont petits : ils ont la tête

grosse, peu de ebeveux et de petits yeux.

On fait reloge de la finesse etde la douceur de la

peau des femmes kamtcbadales. Elles ont les mains

et les pieds petits , et leur taille est bien proportion-

née. Quoique les Kamtcbadales se nourrissent de
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iwisson qui se corrompt faeiltinml, et leur ot:ca-

sioniie ({uelqucfuis le seorhut , ils sont en générnl

peu sujets aux maladies. I^ petite vérole ne fait

point de ravage chez eux
,

grâce à l'inoculation ^

qu'ils sont dans Tusage <le pratiquer.

Les Kamtt'hadulcs, (jui habitent le nndi^ont des

cabanes élevées de douze à treize Is . afin du

pouvoir y faire sécher du poiss( n presque?

leur seule nourriture. Us portent su nie che-

mise de coton , avec des pantalons, t tpai -dessus des

blouses larges de peau dcdiiim. Leurs bottes sont do

cuir tanné , et leur bonnet est en fourrure.

Dans lo nord du Kamtchatka, les habitants se ga-

rantissent du froid au mo\en de leurs cabanes
,
qui

sont creusées sous terre.

Cesl dan» la Sibérie qu'est la fameuse caverne

de Kongouà. L\'8U qui fdtrc à travers les terres y
forme des tî'^nres gigantesques. Un coup do pistolet

y fait autant do bruit qu''une pièce de 4'^. A une

certaine distance, les flambeaux s'éteignent^ on en-

tend alors comme le bruit de la voix formidable

d'une sybilie, qui vous défend l'approche de ses

sacrés aulels. Aucune puissance humaine, malgré

maintes tentatives inutiles, n'a pu pénétrer dans

11* sanctuaire de ce séjour ténébreux. Lorsqu'on

s opiniâtre a avancer, une fumée noire, épaisse, le

brouhaha d'un tumulte elfravant vous frappent d'é-

pouvante et vous obligent de reculer. Dt?s génies

infernaux, prétendent les ïchérémisscs., habitent ces

souterrains Uoiriblcs. La curiosité de l'homme a
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été souvent punie de mort. Les prêtres sW serrent

pour augmenter leur puissance sur les esprits. La

nature a donc des secrets que tous nos Plines mo-

dernes ne pourront jamais découvrir.

Le carnaval à Tobolsk est peut-être plus tumul-

tueux qu'à Venise : Teau-de-vie , 1rs liqueurs fortes

parmi le peuple^ en font les principaux amuse-

ments ; et Tivrognerie seule ne s'y masque pas dans

ces jours de délire et d*'ivresse.

En it$o5i, lorsqiie l'expédition russe, sous les or-

dres de M. Krusenstem ^ retourna pour la troisième

fois au Kamscliatka^ le maître d^un bâtiment russe

raconta avoir vu sur les rivages de TOcéan Glacial

un mammouth qui venait d''être déterré. L'atten-

tion des naturalistes ayant été éveillée par ce rap-

port, M. Adams se di'''*rmina h entreprendre un

voyage dans les régions glaciales
,
pour recueillir les

restes de l'animal gigantesque dont on lui avait

.
parlé^ et les faire transporter à Pélersbourg.

Lorsque ce naturaliste arriva dans la presqu'île

de Tamut , il trouva dans ce pays désert le mam-
mouth à la place indiquée, mais entièrement mu-

tilé. Des bètes sauvages sY'taient nourries de sa

chair, et u''avaient guère laissé que le squelette.

Cétait un mâle, m;«is sans queue et sans trompe.

La penu, dont TVl, Adams a sauve une partie , est

d''une couleur grise foncée, couverte d^une laiuc



(^77)
roiigcàlre et de poils noirs. La <!arcasse entière a

neuf pieds quatre pouces de hauteur ^ et seize pieds

quatre pouces de longueur^ non compris les dents,

très—courLJes, qui ont une toise et demie de long
^

et pèsent ensemble trois cent soixante livres. Le
squelette , dont la tète et les pieds sont encore cou-

verts de leur peau, se voit actuellement dans le

musée de Facadémie, à Pctersbourg.
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CHAPITRE 4',

De rj/rique. — De VÈgYple, — Mœurs et came •

tère des Egyptiens , monuments , anecdotes. — De-

la Barbarie, — Mœurs et caractère des habitants

de la Barbarie. —r Du Saharah. — Mœurs et

caractère des habitants du Sahara. — De la Aï-

ffritie. — De la Guinée. — Mœurs et caractère

fies habitants de la Guinée , anecdotes. — De
VAbyssinie. — Mœurs et caractère des Abyssiniens.

— De la Nubie. — Mœurs et caractère des Nu-
biens. — De la Cafrerie. — Mœurs et caractère

des principaux peuples de la Cafrerie. — lies

d''Afri{pte^ le pic de Ténéri/f^ Sainte-Hélène..

De rjfr

L^Afriqoe, qui, eonsîtlérée dans son ensemble,.

n^jATre qu'un vaste désert brûlé par le soleil , se

divise en neuf parties
,
qui sont: TEgypte^la Bar-

barie^ le désert de Saharah, la Migritie, la Guinée,

FAbyssinie , la ISubie , h Gifrerie et les îles d' Afrique.

Celte partie «lu niende est séparée de TKurope par

le détroit de Gibraltar, et de TAsie par Tisthnie de

Suez: elle a 1,^00 lieues de long, i,65o de large
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€l est placée sous Téquateur

,
qui la sépare en deux

parties à peu près égales. On évalue sa populaliou

à ijo^ooo^uuo «riiabilants.

Les principales lies d^Xfrique sont : Madagascar,

dans la mer des Indes; dans FOeran -Atlantique^

les Ues du Ctp - Vert , les Ginarics , autrefois lies

Fortunées : l'une (Pelles est llle de Fer, par où

passait le premier Méridien ( avant que les géo-

graphes français eussent adopté celui de Paris ) \

Madère, et dans la mer du INord, les Açores.

Les principaux fleuves sont: le Nil, le Niger, lo

Zaire, le Coanza et le Zambes, qu''on nomme aussi

Cuama.

Les principales montagnes sont : le mont Atlas,

dans la Barbarie; les montagnes de la Lune^ et lo

Pic de TénérifT, dans Tune dt's Canaries.

De rÉgfpti,

L''Égypte est traversée par le Nil, qui ne forme

plus à son embouchure que drux bras principaux,

au lieu de 9ept qu'il avait dî-.ns Tantiquité; ce sont

ceux de Ri.ette ( branche Bolbiline), et de /)a-

miette (branche Phatmilîque\ Sar les côtes sont

les lacs Maryont (Mareolis), et Mcnzaleli
y qui

nVxiste «[ue depuis le sixième siècle ; le lac Aerou/i

(de Afœris).

Les habitants de rÈsjypti», au nombre '^e 2,5oo, >oo^^

ap^ar'ûeunenl à qu^tiku mues : Ifs Coptes, descen?*-
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datils des anciens Egyptiens^ parlent encore la langue

de leurs ancêtres^ sauf beaucoup d'alteralions^ et

professent la religion grecque : les Arabes y les A/w-

meloucks et les y'i//'( 5^ qui sont en petit' nombre
^

conjparativenr^eut aux deux autres races.

La constitution physique de rÉgypte n''a point

changé depuis les plus anciens temps. Gî pays est

toujours fertilisé par les innondations du ^il '^ la

stérilité commence là où les eaux ne peuvent p<ir-

vniir; car il ne pleut presque jamais dans la Haute-

È^yple, et très • rarement dans la Basse. Klle est

sons la dépendance de la Porte ^ mais le pacha s^y

est ni.du presque indépendant. . >

Mœurs et caracère des Egyptiens ^ anecdotes y

monuments,

La race la pins répandue en Egypte est celle

des Arabi
,
qu'il faut partager en trois classes^ qui

sulvoii- ^ nUs h' ir. la religion mahnnuétane. La pre-

mier .> t«u (In moins la plus répandue, est celle des

habil'iiiis dvs campagnes cultivées. On les nomme
Fellahs. La seconde est celle des Arabes établis

sur 'Us terres qn^ils cultivent^ et la troisième est

celle des Arabes Bédouins ou pasteurs. Ce sont les

plus considérés, parce quMls sont indépendants.

La troisième race des habitants de PEgypte est

celle des Turcs. Ils sont désignés dans ce pays sons

le nom d Osnumlis
^
qui répond au nom Ottomans^.

Lj
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i|ue prennent égalcdacnt tous les sujets du sultan de

Constaiitinoplc.

Les Osmanlis que Ton trouve actuellement en

Egypte y sont attachés par le commerce ou par les

grades militaires. Ils se regardent comme les maîtres

du pays^ parce quMls en ont été les vainqueurs. Us

sont fiers et arrogants^ afTectent un luxe qui les dis-

tingue des Quobllies et des Arabes,, mais qui pour-

tant le cède à celui des Beys mamelouks.

La quatrième race des habitants de TEgypte est

i^lle des Alarriislouh , c''est-h-dire escîa\>es guerriei'v.

Ces esclaves^ que les Kalifes fatimites,^ maîtres de

rÉgyple, avaient achetés ptjur former leur garde,

finirent par s**emparer du gouvernement, et leurs

ciiefs transmirent leur puissance a leurs enfants.

Tous les Mamelouks achetés par un chef, ou

même par un de ses affranchis, sont réputés de sa

famille, et lui donnent le nom de père. C'est sur-

tout cette famille, plus ou moins nombreuse, qu^

forme la première et la plus imp«irtante dos dis-

tinctions entre les Mamelrmks. G^nx qui parviennent

à se distinguer dans le commandement de cette

troupe., et qui y restent assez long-temps pour se

procurer aussi beaucoup d^esclaves, devieiment cliefs

à leur tour.

Les femmes des Mamelouks, ainsi que celles des

Osmanlis, vivent très—retirées dans les harem, belles

charmeut leiu solitude par les chants de leuis es-^

t

'
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claves^qui s'accompagnent avec le (ambour ilc basque

et les castagnettes. En général^ ces femmes sunt

traitées par leurs maris avec beaucoup d^cgàrds.

Ubabîtant de TÉgypte est laborieux^ sans être

actif: il ne manque pas d'adresse, et a le talent

de l'imitation. Ses facultés intellectuelles ne sont

pas exercées , et portent l'empreinte d'uu gouverne-

nent oppressif, ainsi que d^une religion supersti-

tieuse.

. Le peuple sain, robuste, borné dans ses besoins,

Tivant sous un <'.iel constamment serein, s'abandonne

facilement à la gaUé:; mais le riche Sybarite, fai-

néant, tourmenté souvent par l'ambition^ conserve

un maintien grave et imposant. Il est extrêuiemenf

soupçonneux et curieux.

Les anciens et les modernes se sont grandement oc-

cupés des causes qui enflent les eaux du !Nil vers les

mois de juillet et d'août , et pf»urquoi ce fleuve baisse

extraordinairemcnt en hiver. Les sources véritables

du ^il ne sont pas encore connues, maison a de

fortes raisons de croire qu'il existe de hautes mon-

tagnes dans l'intérieur de 1^Afrique, qui se couvrent

de neiges en hiver : ces neigos , converties en ean par

la chaleur du soleil an printemps, grossissent les eiiux

du th'uve à dvs époques à peu près fixes 15 d'autres

|)rétendenl que les crues fin JSil s<Mit produites par

les pluies extra >rdin lires qui tombait sur les régions

où se trouve sa sonr;'0.

j L'É:,'vi*'e serait une contrée stérile si elle n'était



lIo basque

mes sunt

fgârds.

sans être

le talent

ne sont

jouvernf-

supersti-

s besoins^

baudonue

irite, faî-

conservc

'êuienient

pnient oc-

lil vers les

:ive baisse

véritables

s on a de

ites mon-
couvrent

•

'n eau par

t les eiiux

i; d^autres

lui tes par

es régions

[le n'était

( ,83
)

fécondée par les eaux du Nil, qui se répandent sur ses

terres en été
,
pendant que le soleil parcourt les signes

du Lion et de la Vierge. Les Égyptiens composèrent

une statue ayant la tète d'une femme sur le corps

d'un lion, afin de personui6er en quelque sorte les

inondations de leur fleuve bienfaisant : cette figure

fentastique a reçu le nom de Sphinx, On en trouve

beaucoup en Egypte:; il y en a quelques - uns à Pa-

ris : le plus colossal de- tous est celui qu'on trouve tr

demi-entcrré dans les sables, à uue distance peu con-

sidéi'iible de la grande pyramide
^
pour se faire une

idée de ses proportions , il suffit de savoir que ses yeux'

ont six pieds de large. On a creusé dans ces derniers

temps au-devant de ce colosse , et Ton a reconnu

qu'il fut pris dans un seul bloc et qu'un petit temple

avait été pratiqué dans son intérieur.

Les Egyptiens avaient un respect extraordinaire

pour les morts ; les travaux qu'ils out exécutés pouc

creuser , orner leurs tombeaux ^ sont prodigieux i^

mais le plus extraordinaire de ees sortes de ukmiu-

ments est la grande pyramide, bâtie, suiva > Héro-

dote, par le roi Chéops; elle est formée degrt\ <}uar-

tiers de pierre disposés en assises, qui s'élèvent lés

unes au-dessus des autres, en retraite comme les mar«

elles d'un escalier ^ la base du monument est un carré^j

dont les côtés ont ckacun la longutnir de la iiiçado

de rHô'cl d"s Invalides • qui est du côt<* de l'cspla-

nade, et ceH.p masse éiiorme, vue d'un nen loin
,

paraît se termiirer en pointe Sjl«anr/ui p-quiHlicu-

laii.'e est de 146 uiètr«35> ( f5o picii). deux (wis cH
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un quart celle des toun de la cathédrale de Paris. Il

fallut vingt ans de travaux pour réunir et mettre eu

ceuvre les matériaux qui entrèrent dans la composi-

tion c!e cette pyramide : ils suffiraient pour constuire

un mur de 6 pieds de haut ^ un d'épaisseur et plu-

sieurs milles de long. Dans Tiiitérieur de la pyramide

on trouve deux chambres^ on y arrive par un cuuluir

dont Touverture est à i5o pieds au-dessus du sol :

il y a toute apparence que Tune de ces chambres

était destinée à recevoir le corps du roi Chéops. On
parvient facilement au sommet de la pyramide

^
puis-

que ses quatre faces sont autant d'escaliers.

î-

Les obélisques sont des monuments d^une seule

pièce, que les Égyptiens plaçaient en avant et à chaque

côté de la principale entrée de quelques - uns de leurs

temples^ la forme d'un obélisque est celle d'une co-

lonne carrée, plus grosse vers le bas que vers le haut,

et se terminant en pointe. On croit qu'on les élevait

en riicnneur du soleil ou du feu^ ils étaient polis et

rouverts d'hiéroglyphes (sculptures sacrées). On vit

des obélisques en granit etd^une seule pièce,qui avaient

8o , loo et jusqu^à 1 5o pieds de haut : il y en a en-

core quelques-uns en Egypte^ les empereurs romaint.

en firent transporter plusieurs dansJeur capitale^ on

en verra bientôt un à Marseille^ un autre vient d'ar^

river k Paris.

Après les pyramides , les édîGces les ' plus gigan-

tesques de l'Egypte étaient ses temples : plusieurs exis-

tent encore ) dn moins en grande partie y sur l'em^-
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placement deTlièbes^ ancienne capitale de l'Kgyp(<'9

on voit encore des constructions culos^riU;»^ entre au-

tres celles d'un temple ou palais^ dans Tenceinte du-

quel on a bâti un village. 11 faut \ingt-rinq minutes

à un cavalier pour en faire le tour. G;t édifice était

formé de pierres énormes^ travaillées et polies avec

soin ^ il n^y a aucun édifice en Europe cjirou puisse

comparer à cette construction.

On trouve dans Hérodote la description d^m im-

mense édifice qu'il vit en Égjpte: il était tout en

pierre^ dans son intérieur on trouvait i^ooo cham-

bres , dont 5oo au-dessous du sol et 5oo au-dessus.

Ces diverses chambres étaient distribuées de telle

manière que la personne qui pénétrait dans Tinlérieur

de cet édifice ne pouvait plus retrouver la porte par

où elle était entrée: les Grecs ont appc}é ce bâti-

ment labyrinthe.

De la Barbarie,
•

La Barbarie est divisée en doux par le mont AOas:;

elle comprend plusieurs Etats, dont les princi(tiux

sont: Tripoli^ Tunis ^ Alger ^ Fe^et Maroc. Les SiU-

verains de ces divers Etats sont tributaires de la Tur*'

quie^ à l'exception d"*Alger qui appartient à la France

depuis i83o.

Mœurs et caractère des peuples de la Barbarie,

Les peuples de la Barbarie sont de quatre orisjî-

nes: I.* les Berbères^ 2." les Arabes ou Maures

5

3.° les Nègres^ /\,'* les Juifs.

f\
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Les Berhcs ou Berbères paraissent être les des-

cendants des plus anciens habitants du pays. Ils ha-

bitent sous des tentes. Là race des Serbes est si

nombreuse
^
qu'elle inquiète quelquefois le gouver-

nement. Ces peuples consentent ou refusent de payer

les tributs qu on leur impose, suivant quMl leur plait.

Ils sont très- robustes, patients et accoutumés à

la fatigue. Ils se rasent la tète, et ne laissent croître

leurs cheveux que par- derrière. Ils ne portent ni

chemise , ni culotte , et n''ont pour vêtement qu''une

simple camisole de laine, sans manches ^ quMls atta*

chent au milieu du corps a\ec une ceinture. Ce

peuple ne connaît pas d''autre amusement que la

chasse. Sa principale occupation est de cultiver les

vallées et garder ies troupeaux.

. Les Arahes ou Maures peuvent être divisés en

deux classes : ceux qui vivent comme les Bédouins

ou pasteurs sous des tentes ^ ceux qui sont venus à

la suite des premiers conquérants , ou revenus de

PEspagne, après en avoir été chassés. Ces derniers

habitent les villes
, y font Je commerce , et sont

redoutés par leur mauvaise foi et leur rapacité.

L'ampleur de- l'habillement des Maures empêche

d'apercevoir les formes de leur corps. Leurs traits

sont fortement caractérisés. Ils ont les yeux gros et

noirs , le nez aquilin et de belles dents*

LHiabillement des hommes diffère peu de celui

des femmes. Il consiste eu une chemise très- courte.
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qui a de très -longues manches ^ un caleçon de toite
"

blanche^ par- dessus lequel ils mettent un grand

pantalon de drap, qui descend jusqu''à la cheville

du pied
^

par-dessus la chemise deux ou trois gilets

de différentes couleurs , boutonnés sur le devant par

une grande quantité de boutons. Une ceinture de

soie entoure le milieu du corps, et un eordon de

velours
y
placé comme un baudrier , suspend à gau-

che un sabre courbe , ou un coutelas dans un étui

de cuivre. Les Maures qui ont fait le pèlerinage de

la Mecque ont seuls le droit de portîT le turban.

On les nomme El-lJateh^ et sont traités avec con-

sidération.

Les Nègres et les Mulâtres forment une grande

partie de la population. De ces ISégres , les uns ont

été appelés par les princes barbaresques pour en

composer leur milice, dWtres se sont établis dans

le pays. De leurs mariages avec les filles arabes,

et des mariages des Arabes avec les ?iègresses , il

est sord un race de Mulâtres^ qui se perpétue «t

vit assez malheureuse.

Les Juifs sont les plus malheureux et les plus

méprisés^ cependant ils exercent librement leur

religion.

Du Safiarah,

On divise ce pays en' cinq parties , savoir : d^oc-

cident en orient y le désert de Zangaha , le désert

de Zuenziga , le désert de Targa , le désert de Lemta

et le désert de Berdoa.
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Le Bilédulgërid fait partie du Saharah. H est

habité par les Mousselemis.
'

Caractère et mœurs des habitants du Saharah,

Les habitants de ces vastes contrées mènent une

me nomade^ ce sont des tribus errantes^ dont quel-

ques-unes sont tributaires de Tempereur de Maroc.

Ces peuples passent leur vie à chasser et élever des

troupeaux. Us sont essentiellement voleurs^ et dé-

pouillent sans pitié les malheureux naufragés obli-

gés de se réfugier sur cette terre de désolation.

De la Nfgràie,

La Nigritic se divise en plusieurs royaumes^ dont

les principaux sont ceux de Tombout., d^Aj^adez et

de Boiliou.

Le sol n'est pas beaucoup plus fertile. que celui

de Saharah^ à l'exception des contrées arrosées par

des rivières. La Migritie est la patrie des Nègres.

lis y forment un grand nombre de petites tribus
^

dont on ne connaît que quelques—unes.
«

Les habitants do l'eiTipîre bournou sont plus in-

dustrieux que les autres Nègres. Ils fabriquent des

toiles ^ des indiennes et des mousselines très-lincs.

Us professent le mahométisme.

De la Guinée. >

Ce pays se divise eu trois parties
^

qui sont :
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le Sénégal, la Hi ô -Guinée et la Basse*Guinée,

que Ton nomme aussi le Congo.

Le Sénégal est situé entre les rivières de Sénégal

et de Gambie. Il est habité par des Maures, des

Nègres et divers autres peuples sauvages.

La Haute- Guinée s'étend depuis le cap Tagrîn

jusqu'au cap Lopo-Gonsalez. Elle renferme la côte

Malaguettt' ^ celle de YIvoire, le royaume de Da*
home y celui de Juida, et plusieurs autres tribus.

La Basse-Guinée, qui s'étend depuis le cap Lopez

jusqu'au cap Kégro , renferme les royaumes de Co-

ango, Cacongo, Congo et Angola.

imes, dont I Mœurs et caractère des habitants de la Guinée

^

'Agadez et I anecdotes*
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qui sont :

Les lialûtants de la Guinée sont noirs, vont pres-

que tout nus, et mangent de la chair crue. Ils sont

lissez spirituels ^ adroits et robustes, mais orgueil-

leux, fourbes, vindicatifs, paresseux et voleurs. Ils

regardent ragricullurc comme ir\digne de les occu-

per , et ce sont leurs femmes qui cultivent les terres.

Ces ISègres sont très—superstitieux, et ne sVm-

biirquent jamais dans leurs canots sans se charger

cVuii sac assez lourd, qui contient leurs petits mo-

hi^sos , ou dieux ; ce sont de petites statues en bois.

Ils considèrent leur roi comme une divinité. Ce

prince absolu prend ses repas en deux maisons dif-

i'ér(;ales; dans Tune il mange, dans Fautre il boit.
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Pour ses promenades^ il choisit souvent les jours

où il y a beaucoup de vent ^ alors il ne met son bonnet

que sur une oreille^ et si le vent le fait tomber^

îl impose alors *une taxe sur les habitants de la par-

tie de son royaume d'où le vent a soufflé.

Les rois de ces prétendus royaumes font un grand

commerce avec les Européens ^ d^abord des prison-

niers qu''ils font dans leui$ guerres fréquentes^ en-

suite des Nègres qu''ils font enlever de vive force

dans leurs propres états. On enveloppe les enfants

dans un sac, Ton met un bâillon aux grandes per-

sonnes, et quand tous ces malheureux sont liés par

le cou avec des cordes , on les charge de dents d''^-

léphantset autres productions du pays, puis on les

«nibar ,ue k la côte de Guinée pour le travail des

plantations de tabac et des sucreries des colonies

d Amérique.
.

De VAhyssinie.

Cette contrée renferme les sources d'un des af-

fluents du INil, qui traverse le lac Dambea, Les

habitants^ en général, professent un christianisme

mêlé de pratiques juives.

Ce pays est divisé en plusieurs provinces. Villes

principales : Gondar^ près du kc Dambea:; AxtaUj

sur un des affluents du Nil ; Assab^ port sur la mer

Rouge, ainsi que Masuah^ tout près de Tancienne

Adulis ^ et Suahenif plus au nord, près de rem-

placement de PtolémàiSf dite des Chasses» On tiré
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de rAbjssinie de la poudre d^or, des plumes d^an-

truche, de Tivoire.

Mœurs et ceiractère des Abyssiniens,

Les punitions des criminels sont très — cruelles

chez les Abysssiniens Ces peuples ne mangent ni

ne boivent avec les étrangers. Ils ont un très-grand

nombre de prêtres et de moines. Leur vie est plus

courte que celle des autres hommes. Les femmes

se marient ordinairement à Tàge de neuf à dix ans.

^ De la Nubie,

Ija Nnbie, au sud de TEgypte, est également

Iravei-sêe par le ^iil . et n"'est , a proprement parler^

comme ce pays, que la vallée du fleuve^ c^est là

que le ^Jil se grossit du Barh-el-Abyarl ou rivière

Blanche, qui vient de Touest, et qui passe même
pour être le vrai Nil , et du Tacazzé.

Ce pays est peu connu : les villes principales sont

Sennaar et Djngola,
ê.

* Caradère et mœurs des Nubiens*

En Nubie ^ les hommes sont absolument nus . et

les femmes ne portent qu^une courte et l^ère tu-

nique. Les maisons ne sont que de misérables ca»

banes couvertes de roseaux. Les Nubiens sont ma-
hométans , aiment le commerce et en font un asr

sez étendu avec les Égyptiens.
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De la Cqfrerie.

Ce Pays est fort étendu^ et peut se diviser ci

trois parties^ savoir : la septcutriooale ^ la méri-

dionale et Torientale.

La Cafrerie est habitée par un grand nombre

de peuples ou tidbus^ dont quelques-uns sont

d''une extrême férocité. G)mme il est difficile aux

Européens de pénétrer dans ces contrées ^ ces peu-

ples sont peu connus^ et l^on n^a de notions positi*

ves que sur les principaux
^
qui sont : les Cafres

,

les Betjouanas^ et les Hottentots ^ le territoire de

ce dernier peuple s^étend jusqu'au Gip de Bonne-

Espérance.

Caractère et mœurs des habitants de la Cnfrerie%

Les Cafés ont une haute stature ^ une taille

bien proportionnée ^ et des traits assez agréables.

Leur couleur est d'un noir foncé ^ leurs dents sont

très- blanches , leurs yeux fort grands , et leurs

cheveux laineux. Chez les deux sexes ^ riiabillc-

mert est presque le même : il consiste en peaux

de bœufs aussi moelleuses que du drap. Ils endui-

sent leur corps d''une graisse mêlée de bol ferru-

gineux :; ils s^exercent à la chasse ^ à la lutte et

a la danse. Les hommes conduisent aux pâtura-

ges de grands troupeaux de bœufs et de moutons

à grosse queue. Les femmes sont, chargées des

travaux de Tagricnlture ^ et font aussi des paniers

et les nattes sur lesquelles ou couche.
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Les maisons des Cafres sout construites avec des

pieux, et enduites en dehors et en dedans d'un

mélange de terre et de ûênte de vache. L^entrée

en est si basse , (^î\ faut se traîner sur les genouK

pour pouvoir y pénétrer. Le foyer est placé- au mi-

lieu de la chambre.

Les Oafres sont païens, ils obéissent à un roi dont

le pouvoir est très -limité. Us n^enterrent pas les

morts , mais le déposent seulement dans un fossé,

qui sert de sépulture à plusieurs familles.

Les Hottentots ont la pe^u un pcit moius noire

que celle des ?^ègres^ les os de leurs joues sont

très-saîUants, et ceux de leurs mâchoires sont fort

étroits.

Autrefois, c'est-à-dire avant Farrivée des Por-

tugais et des Hollandais , ces sauvages avoisinaient

tout- à -fait les côtes de TAfrique^ mais, depuis qtte

(les villes et districts se sont insensiblement fondés,

ils se sont retirés, avec les lions, les éléphants ^les

singes et les tigres dans Fintérieur des terres, et

communiquent peu avec la ville du Cap. Us sont

très-hautsde taille;; on en a vu beaucoup de huit pieds.

Leur chevelure est cotonneuse , leurs lèvres épais-^

ses, et leurs yeux .issez grands. Os sont si légers,

qu''ils peuvent suivre à la course nos méilkurs

chevaux.

r

Les deux sexes ignorent l'usage de coupei ses on-'

gles^ ils se les teignent on vert avec une certaine

9
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lierhc, ce qui leur douue des espèces de griffes

telles qu^on en voit h nos diables d^opéra.

Le langage des Hottentots est une sorte de glous-

sement comme celui du dindon. Quand ils sont

éloignés et parlant ensemble^ ils font absolument

reflet de ces animaux. Aussi rien n^est hideux , af>

freux comme leurs hurlements^ quand ils sont ivres.

Leur esprit étant dans les plus épaisses ténèbres , ils

ne peuvent rien exprimer d^abstrait, et Thomme
cesse d'être ici le roi des animaux par la perfection

de son intelligence.

En i8i4^ une femme hottentote fut amenée k

Paris par des spéculateurs , et livrée à la curiosilc

publique^ moyennant rciribution. Celte fcnime^ qu^on

appelait la Vénus Holleutole, possédait tout ce qui

constitue la beauté dans son pays, c'est-à-dire

quVUe avait les lèvres épaisses , le nez aplati ^ les

yeux petits, la bouche large. Elle paraissait fort

triste, et passait la plus grande partie de son temps

à fumer. Après un an de séjour dans la capitale,

pUc mourut à l'hôpital.

Des Ilcsd'jéfriquc.

*

i Indëpenoaaiment des principales ilcs d^Afrique que

nous avons nommées au commencement de. ce cha-

pitre, on remarque encore lîle de Sainte-Hélène,

â jamais célèbre par la captivité et la mort de rem-

pereur Mapoléon.
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L^tlo Sainte-IIélèuc était déserte en iSos^ lors*

qu'elle fut découverte parles Portugais, le jour de la

Sainte dont elle porte le uom. Les Hollandais tou-

I

lurent s*y établir, mais les Anglais la leur enlevèrent,

et Tout toujours depuis conservée. Les marins ap-
pellent ce massif de rochers, qui, de loin, s^élnnco

en pointe du sein des ondes, le Clocher de VOctan.
Llle n''a pas plus de la lieues de circonfércnco ;; ii<

y a une quantité prodigieuse de rats. On y souffre

ele tous les excès des diverses températures, suivant

Iles bas-fonds ou les hauteurs.

Des navigateurs Font aussi nommée {'Auberge

\ia Monde, à cause de son utilité pour tous les

vaisseaux cpii reviennent des grandes Indes, ou yvont.

Là ils se ravitaillent , renouveUent leurs provisions

et leur eau douce , tandis que réquipa£;e y prend

[quelque repos.

Le Pic de TénériiTe, dans Tune des Canaries

,

jost aussi Pun dés monuments les plus remarquables

de la nature* Au milieu de montagnes, s^élevant a

3,000 pieds au—dessus de la mer, apparaît ce pic^

Iqui s^aperçuit en mer à une distance de quarante

llieues. Après la région des nuages , on trouve un
Iréservoir contenant de Peau glaciale; un cratère,

la cime, jette des laves, et, il y a moins de trente

lans, d'énormes éruptions ont prouvé que le velcam

ne s^éteindrait pas de long-temps.
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CHAPITRE 5'.

I

De VAmérique — Principales tles , rivières -tt mon-

tagnes (CAmérique. — Des Etats Indiens du Nord,

— Caractère et mœurs des Indiens du Nord, —
Du Canada. — Caractère et mœurs des habitants

du Canada. — Des Etats - Unis. — Mœurs et ca-

ractère des habitants des Etats- Unis. — Du Mexi-
que. — Mœurs et taractère des habitants du

Mexique. — Nouveau - Mexique. — Mœurs et ca-

ractère des habitants du Nouveau-Mexique, — De
la Californie. — De la Nouvelle^Grenade. — Du
Pérou. — Découverte du Pérou.— Caractère et

mœurs des Péruviens j anecdotes. — Pc la Pfata.

— Du Chili. — Caractère et mœurs des habitants

du Chili. — De la Patagonie. — Mœurs et carac-

ièi-v des Patagons. — Du Brésil. — Caractère et

mœurs des Brésiliens. — De la Guiane. — Carac-

tère et mœurs des habitanls de la Guiane. ^^^ Dei

Plaines d*Amérique. — Des lies d'Amérique.

De l'Amérique,

Ce vaste continent a en\îron 3,ooo lieues du

'^ nord au sud. Il se compose de deux grandes pénin-

sules liées entre elles par Tistlime de Panama-,
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f^^ "i portent le nom ^Amérique septenWiotuile et

^Amèriquio mérùimnaU.

L^Amërique soptentriun.ile se divise m six par-*

ties, savoir : les Étals des Indes chi Nord, le T^^Mida

,

les Ëtats-Unis^ le Mexique, le Mouv^au^Mcxique

et la Californie.

T.\Ur.\'ique méridionale se divise en sept principa-

le* parties, qui sont : la Nonvelle»Grenade , le Pë"

rou, la Plata, le Chili, la Patagonie^ le Brtsil et

la Guiane*

Ptincipalos lies ^ Hmèt*es e< Mont&gnes d*Anti»

i

Lfj principale! Um de TAmérique^ tout lo nom

éaérol dindes oooidenlalos, lont : Terre-Neuve^

livrés de laquelle est le Grand-Banc où se p^ho
a Morue ^ les Bermudes et les Lnoayei \ les grandes

niilles^ savoir: k Jamaïque, Saint - Dominguo

,

brto-Rico, Cuba^ capitule de Cuba, U Havane^

es petites Antilles ^ autrefois CaraKbes ou Gonni-

)ales, dont les plus remtrquaUes. sont : la Maffll^

lique , la Guadeloupe , Sainte - Lucie ^ etc. \ la

Trinité.

Les principales rivières de TAmérique sont : dans

i partie septentrionale, le Mississipi et le fleuve

aint - Lattfcpt ^ dans la partie méridionale, la Plata

t le fleure des Amazones, le plus grand qui soit an

aonde.

Il
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L^s principales uontagnes sont ^ dans le Pérou . 1

les Cordilllères ou Andes, les plus hautes de Funivers.

Des Étals Indiens du Nord»

CEsÉtats, situés dans le nord -est de TAmériquc

du Nord, sont ceux de plusieurs peuples sauvagt^s,

dont quelquos-uns nous sont tout»à-fuit inconnus., d

dont les principaux sont: les Indiens dv cuivre^ les

Indiens de Vesclave y les Indiens lièvres y les CAe-

jféouans ^ les Esquimaux ^ et les Knisteneaux*

4V*,

Caractère et mœurs des Indiens du Nord,

Le territoire qu^habitent les Indiens du Nord est

très-considérable. U s''étcnd du 5()/ au (iS." degré d

latitude nord, et comprend plus de cent soixanli

lieues de l'est à Touest. Les Indiens du Nord seul

•n général d\ine taille moyenne , bien proportion

liée, et forts. Le pays qu'ils habitent est un dci

plus misérables quMl y ait au monde , le sol n'ctan

qu'une masse de rochers stériles, couverts, pour 1

plupart , dVne mousse épaisse.

Depuis qu'ils connaissent les arme» h feu, ces Tn

diens se servent peu de traits et de flèches , si c

n^est contre les daims. Ces sauvages ont peu d'amu

sements;^ ils dansent quelquefois , et c'est toujours I

nuit. Les femmes dansent aussi, iliais séparcmcr

des hommes : elles n'assistent à aucune félc:^ le

vie n'est qu'une suite continuelle de travaux.
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Les ladiens de cuivre ont à pou près les mêmes

mœurs que les Indiens • lièvres, peuple fort doux et

hospitalier, qui doit son nom à Tanimal dont il se

nourrit , et qui est très-commun dans ce climat.

Les Indiens-Chépéouans habitant le vaste terri-

toire qui s'étend depuis les lacs des Buffles ^ de la

Rivière et des Montagnes^ jusqu'^à la rivière de ia

Paix.

Les Esquimaux occupent la côte du Nord*Ouest,

et leà Gbépéouaus , celle de rOcéan-Paciûque :^ les

Knistencaux occupent la côte occidentale de la baie

d'Hudson. En général^ ces sauvages sont doux, pro-

bes et hospitaliers. Le pays quMls babitent est l'un

des plus borribles du monde :; il est presqu^entièrc-

utent co\iverl de neiges et de glaces éternelles : la

«basse et la pêche sont leurs seules occupations.

Du Canada*

Oit divise ce pays en baut et bas Canada. Mont.

Irôal , sur le fleuve Saint - Laurent, est le chef- lieu

du Haul-Caiinda^ Québec, ville forte, également

située sur le fleuve ^Saint - Laurent, est le chef- lieu

du Ras-Canada. Au nord du Canada, se trouve la

presquHle du Labrador, où le froid est excessif, et

Idont Tintérieur est à peu près inconnu.

Caractère et mœurs des habitants du Canada»

La population du Canada est composée de coloiu

â
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français et anglais , et de naturels : le nombre (i(s

colons est trenviron cent cinq^uautc mille;; celui des

naturels s^élève à peine à cent mille. Ces derniers

habitent le Haut-Canada ^ dont les principaux peu-

ples sont les Hurons , les Algonquins et les Iroquois.

Les Hurons tiennent le premier rang parmi les

sauvages : leur langue^ qui se parle du gosier et

s^aspire^ est pleine de génie et d'invention. Ils sont

habiles et courageux à la guerre. Les irorjnoiâ

sont également trè»>belliqucux. Les femmes président

upinm« les hommes dans les conseils nationaux. Les

ibr^ts^ les champs sont peuplés de pantères, d^ours

,

de buffles ^ de loups, de rengrdsi; et, tandis que les

ftmmes ont soin du ménage des huttes, les Iroquois

'vont à la chasse. Toute la volailhsiVËurope y abonde.

Les L*oqUois ont la peau basanée, et horriblement

peinte de figures tracées avec de la poudre à canon.

Les nobles ont la tête rasée ^ d^'autres laissent seule-

ment croître deux mèches
,
qu'ils ornent de plumes

d'oiseaux ou d'une queue de lapin. Us ont les oreiU

les énormes, et y suspendent, ainsi qu^uix narines,

des anneaux de cuivre ou d'argent. Us portent aussi

des colliers de coquilles. Un seul morceau dVlofï'e «si

noué au-dessus de leur ceinture , et une grossière cou-

verture jetée sur leurs épaules achève leur costume.

D^aillcurs , en été, ils sont presque nus^ ce n'est que

dans l'hiver |qu ils se garnissent de quelques pellete-

ries.

L.es Iroquois porter, à la guerre un niou>quet

,



( 201 )

qii^ils tiennent de nous , un long couteau , une ha-

che et un casse-tête.

Les Hurons sont les ennemis mortels des Iroquois

et ces deux peuples font assaut de cruauté dans les

tourments qu'ils funl endurer à leurs prisonniers : ils

leur fendent le ventre, et les étranglent avec leurs

|)ropres boyaux. Us forcent le frère à manger le

cœur de son frère. L'intrépide prisonnier a chanté

son cantique funèbre jusqu^à ce que la voix lui man-

que. Quelquefois on le dépouille entièrement de sa

peau, en commençant parle crâne. De la peau des

innins ils en font des bourses à tabac. La hache

levée et la chaudière sont des déclarations de guerre.

La chaudière annonce qu^on fera cuire et qu'on

mangera ses prisonniers.

On engage les alliés à prendre parti dans une

guerre, en leur envoyant le vase d'associatiation

^

(!*est une grande coquille
,
pour les inviter à boiro

»lu sang, ce qu'ils appellent le bouillon de la chair

(les vaincus. Jamais ces barbares ne résistent à nue

pre'die invitation. ^'
''

'

I

Plusieurs autres tribus sauvages , tels que les ////-

nais
f les yîssinihords .^ les ^dbenaqnis , les Aulo-^

was ^ les Mianiis , les Algonquins , et vii»i»t autres

noms aussi barbares, parcourent en bandes libres et

[vagabondes les imrnenses contrées du Canada
,
qu^ar-

rosent le fleuve Sîûnt - Laurent et des lacs qui ont

Iplus de cinq cents lieues de tour, et sur le bord

desquels une prodigieuse quantité de castors bâtissent

^!^4i

Il
m
m
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et multiplient ^ mais tous ces Indiens
,
qui d^ailleurs

prennent leur origine dans les Iroquois ^ ne présen-

teraient rien de nouveau au lecteur dans leurs

mœurs. Gnnmc les Ilurons^ ils se servent du casse-

téle ou nianacas , de la flèche ^ et du fusil des

Européens. Les Iroquois considèrent le castor comjne

un esprit. Tous ces peuples ne diffèrent que par

leurs usages plus ou moins stupides ou cruels.

Des États-Unis,

'

Les Etats-Unis occupent toute la partie com-

prise entre le Canada ^ le Mississipl et le golfe du

Mexique, dans une longueur de plus de 5oo lieues,

et une largrar de 4^^ lieues. Cette \aste étendue

de terre est traversée par la chaîne des Alleghanjs

ou Montagnes Bleues ^ qui forment plusieurs chaî-

nons parallèles^ et divisent le pays eu trois régions:

orientale y entre elle et la mer:; montagneuse ^ au

centre^ occidentale, à Pouest jusqu*au Mississipf.

La côfc est découpée par un grandi nombre de

golfes et de baies, dont la plupart sont des embou-

chures de grondes rivières;; les principales de ces

rivières sont, à partir du snd : la Savannah^ la

rivière de James y diYock, de Susqnehannali (pro-

ïiouccz Soshauana'^
.^

qui se jelte dans la baie de

Chesapeak (prononcez l'chesapik^
.^

la Delaware

(prononce/. Delaouère)
.,

la rivière d^/dudson
.^
qui

se jettent toutes deux dans TOcéan Atlantique^ la

Maubih se jette dans le golfe du Mexique,
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Le climat est très -varié et inconstant^ malsain

dans la région méridionale, où règne trop souvent

la fièvre jaune
^
qui y fait de grands ravages.

Le sol, en grande partie, n^olTre qu'une im-
mense forêt, mlerrompuc par des plaines nues ap-

pelées savannes y ou par des champs cultives : la

région du nord produit les principaux végétaux do

l'Europe \ la région du sud , l'indigo , le riz ^ le

tabac, le coton.

Les Etats-Unis ont été originairement des colo-

nies anglaises dépendantes de la métropole; mais

en 17B2, puissamment secondées par la France,

ces colonies s'affranchirent , après avoir soutenu uno

guerre glorieuse:; elles forment maintenant une ré-

publique fédérntive, divisée en dix-sept Etats, qui

sont : Maine, New-Hampshire^ Vermont , Mas—'

sachusctt y Rhode-Ishmdy Connecticut y NûM'-York^

qui forment ce qu'on appelle proprement la Nou^
vetle- Angleterre ^ NeW'Jersejy Pensjrh'anie , De^

laware, Maryland , f^irginie , les deux Carolines)

du nord et du sud^ Géorgie^ à l'ouest, Kentuhy,

Tennessee , Ohio , Louisiane ^ Mississipi y Indiana ,

Illinois y Alahama,

Mœurs et caractère de^^ habitants des États-Unis,

La population des Etats-Unis est dWviron 11

millions d''habilants, dont i.-xoo.ooo esclaves noirs»

lia puissance navale des Etats-Unis augmente seoi-»

I i
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stblcmcnt ^ c est la plus redoutable après celle des

Anglais.

Toutes les religions sont tolérées; aussi les diffé-

rentes sectes nées dans la communion protestante y
sont-elles extrêmement nombreuses. Il y a très-peu

de catholiques.

Il n'y a dans les États-Unis aucune distinction

aèvouée par les lois;^ cependant la fortune et la na-

ture des professions y établissent des classes. Les

négociants , les gens de loi^ les médecins et les mi-

nistres du culte forment la première classe ; les

petits marchands^ les fermiers et les artisants for-

ment la seconde:; la troisième se compose des ou-

ifriers, matelots, etc.

Les eolons allemands qui habitent les Etats-Unis

SQiit paisibles , sobres et industrieux. Us s'établissent

généralement plusieurs dans le même lieu , et ils

conservent la plupart la langue elles costumes de

leur pays originaire, hes Anglo- Américains au con-

tifûre sont peu. retenus par les liens du sang.

Du Mexique,

Ce pays est si lue entre le golfe de ce nom et la

mer du Sud. On le divise en seize districts, savoir :

Culiacan, ville principale Culiacan; Panuco, ville

principale San^Jago de los Vallès^ Nouvelle-Ga-

lice, chef- lieu Guadalaxara ^ Méchoacan , cLef-

wu Fcdladolidi Mexico ^ chef-lieu Mcxiçq^Oxk-^.
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xaca , chef-lieu Ouxaca ; Tabasco , chef-lieu JYeus"

ira Senora délia f^ittoria ^ Yucatan ^ chef -lieu

Mérida^ Guatimala^ chef-lieu Gua£ima/a; Chiapa,

chcf'lieu Chiapa / Verapaz ^ chef-lieu Coban ; Hon-

duras
^
province peu connue , habitée par les Mos^

nuitos^ nation sauvage
:;
Nicaragua^ clicflieu Sainte

Léon ^ Costarica^ chef-lieu Ca/'lhago,

Mœurs et caractère des habùants du Mexique,

La population de ce pays est d'environ ^^000,000

d'habitants ^ et se compose d''£lspagaols ^ dlndigcnes

et de Nègres.

Le Mexique, après avoir appartenu long- temps

aux Elspagnols
,
qui le découvrirent et: en firent la

conquête, sous le commandement de Fernand-Cortès,

est aujourd'hui uu Etat indépendant.

Avant la conquête des Espagnols, les Mexicains

avaient déjà atteint un haut degré de civilisation;^

leurs temples lambrissés en or, incrustés de pierre-

ries, étaient d'une magninceiice qui passe toutes les

expressions. Leur principale di\inité, adorée sous le

nom de VitzUi , Putzili
> ( ce nom signifie maison

reluisante^, était celle de la guerre, représentée

sous une forme humaine et assise sur ua brancard,

d'où sortait un énorme serpent : un nombre infini

do vierges la servaient , et le suppliée le plus ter-

rible les attendait lorsqu'elles commellaieiit la plus

légère faute de chasteté ; elles étalent enterrées toutes

vives, ainsi que les vestales de Rome. Du reste, les

I
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mœurâ des Mexicains^ leur habillement , leur ndrcs^r

à polir ^ à ciseler Tor^ à faire des tableaux luagni-

fiques avec du duvet et des plumes^ au point qm;

Charles - Quint crut une fois qu'un tableau qu''on

lui présenta était une peinture véritable. Tout prouve*

que c''était un peuple très-recommandable par ses

qualités et son indu trie.

Du JVouueaU'Mexiifue»

Lf. NouveaU'Mexique est une lisière de i ^5 lieues.^

qui s''étend jusqu''au golfe de ce nom ^ le long de In

rivière appelée Rio-del-Norte. Les principales viUes

du Nouveau-Mexique sont Sauta»Fé et Taos. Ce pays

est peu peuplé.

Caractère et mœurs des habitants du Nouveau'*

Mexique»

Le Nouveau-Mexique est habité par plusieurs na-

tions sauvages, parmi lesquelles on distingue les

Apaches ^ nation très - belliqueuse et très " indus*^

trieuse.

Les hommes labourent la terre, et les femmes

font des étoffes de laine et de coton pour leur ha-

billement. Tous vont à cheval. Leurs habit.tlions for-

ment des espèces de forts , sans portes : pour y en-

trer, ils montent avec des échelles, qu'ils tirent en-

suite après eux.
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isieurs iiu-

De la Californie,

L\ Gilifomie^ à Touest^ est une longue presqu'*lle^

séparée dit continent par la mer Vermeille : elle se

termine au cap Saint-'Lucar ^ où il y a un bon port*

Les naturels étaient au dernier degré d^abrutisse-

ment ; les soins et le zèle des missionnaires y ont for*

mé u .ques ct'iblissemenls. 11 en est de même de la

côte du Grand-Océan , au nord ^ laquelle se nomme
Nouvelle' Californie : on y a établi dos missions.

De la Nouvelle - Grenade.

La Nouvelle' Grenade^ à Fouest^ forme ^ en cer-.

taincs parlies^un plateau fort élevé^exposé à de grandes

commotions volcaniques : elle est riche en mines d^or

et de platine, exploitées par des ?iègres , ou par des

naturels fort maltraités des Espagnols ^ en mines d^é-

méraudes, dites du Pérou, qu^oii préfère à toutes

les autres. Villes: Santa-Fc-de-Bogota , située à une

hauteur de 8^000 pieds, c'est-à-dire^ plus haut que

le couvent du grand Saint - Bernard
:; Popayan y

Saint'Jean-de-Llanos y
qui a pris son nom des llanos^

Carthagène , avec un excellent port sur le golfe du

Mexique.^ Panama et Porto-Bello
,
ports autrefois

riches par Texportation des métaux précieux.

Entre les provinces de la Nouvelle • Grenade, on

remarque celle de Quito, dans la chaîne même des

Andes:; elle renferme Çuito, Celte ville, quoique

située sous 1 equateur même , juuit d une tempéra-»

\f
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turc très-douce
,
pnroe qu'elle est placôo à çpod piiv's

aU'dessus du iiivonu de la mer, au pied du (^inihn^

raço: uon loin sont les autres volcans du Cut >pjj\i ti

PichÎDca ^ aussi les trcmldcmeiits de terre y sont-ils

très-fréquents.

Du Pérou,

Le Pérou se divise en six provinces
.>
qui sont:

Linia^ Truxlllo, Guamunga , Cusco^ Arcquipa t'I

la Paz. La \illc du Lima est la capitule du Téion. Ce

pays fut aussi découvert par les Espa^^nols^ d devint

une de leurs colonies^ mais^ depuis qud'jucs années

les colons ont secoué le joug de la uiéu'opole ^ et le

Pérou est maintenant un Ëtat indépendant.

Dévousfcrte du Pérou : carnctèrc et mœur^ tics

Péruviens ; anecdotes,

Lorsqu'en i5i3, Baîboa i'rancbit 1 isthme de Pa-

nama^ on apprit des habitants de ces contrées (ju'il

y avait, dans le sud-est, à une distance fisscz consi-

dérable, un pays fort riche et fort peuple, où Tor

était très-abondant. Plusieurs aventuriers allèrent à

la recherche de ce pays , en longeant le continent du

côté de TAtlanlique ^ mais ils ne découviirent que

les régions humides et malsaines de la Tierra-Firma.

Enfin, en i524, on imagina de suivre la côte, du

côté de la mer du Sud, Trois Espagnols, habitants

de Panama^ François Pizarre, Diego Almagr.^ et Her-

nando de Lucqnes, voulurent, à leur tour, tenter

Featreprise , en prenaut cette noavcUo» directiouii
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A cinquante lieues cnvii'uu de Panama^ Pizarrr

liccouvrii un petit canton stérile , appelé Pénju ^ et

ce coin de terre donna son nr)m à tout le pays. lU

poussèrent leurs recherches tout le long de la c6te ^

et passèrent trois ans dans cette entreprise^ sans ob-

tenir d'autre récompense de leurs travaux que In cer-

titude qu'ail existait un empire où les métaux précieux

se trouvaient eu abundaucc. Pizarve ^ voyant qu'il

n'avait pas û sa disposition les forces nécessaires pour

en tenter la conquête ^ revint en Espagne^ où le roi

lui accorda quclifues secours ^ arec le litre de gou-*

vcrncur du Pérou.

De retour à Panama ^ il réunit un corps de trou-

pes et partit, en i53i
,
pour une nouvelle expédi-

tion. Après avoir soumis plusieurs villes sur la côte

,

il fonda, à San-Mîguel, en mai i5ii'i, la première

colonie espagnole du Pérou. Il reçut dans ce Heu uu

messager de Pinça régnant ( tel était le titre du mo-
narque), Huascar^ qui lui faisait connaître la re-

bellign de son frère Atakualpa , et réclamait son as*

sistanco pour ritablir le pouvoir souverain légitime.

Pizarre résolut alors de pénétrer dansTintorleur^ ct^

en conséquence, il partit sous la conduite des am-
bassadeurs péruviens, emmenant toutes ses forces

disponibles
,
qui ne consistaient quVn soixaute^deux

cavaliers et cent deux hommes de pied. Il

reçut sur la route des envoyés d^Atahualpa
,
qui avait

usurpé le trône et qui sollicitait aussi son appui.

Pizarre déclara que son unique but était de récon-

cilier les deux libères. Atahualpa le reçut avec de

I

,t,Éil,

il'
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grandes marques de respect^ mais la plus infime

trahison fut le prix de Taccueil du monarque péru>-

ien. Sous le prétexte d^une provocation supposée^

Pizarre attaqua l'armée nationale^ et, Finca ayant

été fait prisonnier, une terreur panique s'empara

des Indiens, dont quatre mille succombèrent dans

cotte journée mémorable, qui décida du sort du

Pérou. Aucun Espagnol ne fut tué , et le l)utin fut

immense. Cette bataille fut livrée à Caxa-

marea, le lo novembre i53î». Le p.incc captif, ne

voyant aucune possibilité de s'évader, offrit pour

rançon une quantité d\ir suffisante pour remplir

Tappartement dans lequel il était détenu. Pizarre

accepta cette proposition , et les Péruviens réunirent

UD énorme nionccnu de ce précieux métal ^ mais le

perfide vainqueur ne Teut pas plutôt reçu qu'il se

décida à faire périr son prisonnier. Ayant donc ins-

titué une sorte de tribunal, il (it subir à Atahualpa

un jugement dérisoire, comme accusé d^avoir usurpé

le sceptre du Pérou sur le souverain naturel. L'in-

fortuné monarque fut condamné à être brûlé vif,

et, après que ses juges chrétiens lui eurent infligé

le baptême, son arrêt fut exécuté.

Peu de temps oprès cette horrible tragédie , Pi-

zarre vainquit le frère d"*Atahualpa, TincaPaula, que

les Péruviens avaient appelé au trône , et entra dans

Cuzco , capitale du pays. Quito fut ensuite pris

,

et pizarre, ayant établi l'autorité des Espagnols sur

des bases solides^ fit partir son frère Ferdinand

pour TËspagnc, avec uu immense présent en or et
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en argent ^ destina iu roi. Plzarre lut luiifii nié aune

son gouvernement , aïKpiel on ' ajouta une étendue

de soixante - dix lieues vers le sud, ri il fui créé

marquis dVVrabi 11os* Almagro reçut le gouvernement

de deux cents lieues de pays , au sud des limites

fixées û Pizarre. En janvier i5.5i, celui <-<:i fondu

Lima, et peu après s'occupa d'organiser le gouver-

nement et de partager les terres entre les nouveaux

coIouR ; mais, tandis qu'il se livrait à ce soin , Mau-

ou-Capac, Finca réguant, prit les nrmcs.

Après plusieurs combats , les Péruviens s^em—

parèrent de Cuzco, qui cependant fut repris par

les Espagnols , et les frères de Pizarre ne se main-

tinrent dans Lima qu^avec beaucoup de peine. Alors

se déclara un autre ennemi formidable ; ce fut Al-

magro. Depuis long- temps Pizarre et lui se haïs-

saient. Almagro , regardant Cuzco comme situé dans

les limites du territoire qui lui était concédé
,

par-

tit en iSS^ des frontières du Chili, marcha sur cette

ville, et les frères de Pizarre, trop faibles pour

résister , furent forcés de se soumettre. Manco-Ga-

pac, vers le même-temps, jugeant qu'Alnuij^ro était

trop fort pour qu'il pàt le repiousser, se retira dans

les montagnes. Pizarre , à la nouvelle du siège de

Cuzco, envoya Alvarado avec cinq cents hommes

au secours de son frère ; mais ce général fut attaqué

et bientôt défait par Almagro. Alors Pizarre en per-

sonne s^avança à la tèle de sept cents hommes et

tenta sans succès d\imener Almagro à un arrange-

ment à Tamiablc. Une bataille décisive fut donc

Tl
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livrée près de Cuzco ;j Almagro , fait prisoiiuifr

,

fut bientôt après jugé et décapité. Deux ans plus

tard ^ Pizurre fut assassiné par les partisans d^Vl»

magro. Cet événement eut lieu le 26 juin 1 54 1

.

Après sa mort , Vasco de Castro fut nommé gou-

verneur et eut pour successeur Blasco Vcla. La

conduite de ce vice—roi provoqua une insurreclion

.

à la tète de Inquelle était Gonzalo Pizarre. Après

plusieurs engagements avec les troupes royales

.

Gonzalo les délit dans une bataille rangée, où périt

Je vice- roi. Un prêtre., nommé Pedro de la Gasca,

fut alorà nommé comme préHldeivt ^ et , comme il

jugea quMl ne pourrait pas déterminer Pizarre ù

un accommodement, il l'attaqua et le \ninquî!.

Pizarre ^ fait priuonnier et jugé , fut décnpilé le i o

avril 1548.

Le Pérou néanmoins demeura encore plusieurs

années dans 1& désordre. En 1 56a, lo vice-roi Tulcdo

attaqua Tupao-Amaru, iils de Manco-Capac, qui

s'hélait réfugié dans les montagnes. Uinca, hors d état

de résister, se rendit avec ses enfants, qui furent

tous conduits prisonniers à Cuzco, Tupac-Amnru
fut mis en jugement pour de prétendus crimes , et

condamné à perdre la tête. Avant Texécution, il

fut baptisé dans sa prison , et de lîi conduit à lé—

chafaud. Ainsi expira , environné de son peuple eu

'armes, le dernier des empereurs péruviens. A la

mêmeépoque, tous les enfants mâles, nés de pères

espagnols et de mères indiennes , furent emprison «
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nés ^ sous le prétexte qu'ils avaient conspiré avec,

Tupac—Aniaru pour renverser le gouvernement es-

pagnol. Plusieurs furent mis à la torture^ d^autrcs

périrent dans l'exil ou dans les prisons. Tolédo^ le

barbare auteur de ces cruautés^ après avoir accu-

mulé une fortune immense, revint eu Kspagne, où

il encourut la disgrâce du roi. Ses biens furent

séquestrés^ et lui-même fut jeté dans une prison,

où Ton assure qu^il mourut entin de chagrin.

Après la mort de Tupac-Amaru , Tautorité royale

espagnole s'*établit au Pérou aussi solidement que

dans les autres colonies espagnoles*

Les Péruviens sont d\ine petite taille j et ont le

teint un peu basané
:j
celui des femmes Test moins.

Ce ne sont plus les anciens Péruviens, qui, avant

leur asservissement , étaient doués d^une noble

énergie ^ ils sont insensibles au malheur et à la

prospérité, méprisent les richesses, les distinctions,

et ne s^occupent que du moment présent.

Les habitants des campagnes n'ont que de mi-

curables chaumières , au milieu desquelles on allume

du feu. et où ils couchent pêle-niôlô sur des

peaux de mouton. Les habitants des villes ont de$

mœurs moins grossières :; ils sHiabillent à Fespagnele^

mais ceux des campagnes et des montagnes ont re-*

tenu quelque chose de Pancien costume national :

quelques draperies dilTéremment disposées , tt sur-

tout beaucoup de plumes sur la tête, aux bras ,-

m

i
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<)iix jambes et autour des reins, forment leur vt*

tement.

Les Péruviens^ avant la découverte, ne connais-

saient [K'S l'écriture^ mais ils correspondaient au

moj en de qiiipos , ou petits cordons de soie et de

laine , dont la disposition , les noeuds de rassem—

blagt* convenus forment des expressions interprètes

de la pensée. Quant aux courriers de 1 empereur,

on passait, de relaien relai .^ et de vive voix, s«s

ordres , et cela à des distances infinies.

En 1791 ^ il y avait au Pérou soixante neuf mi-

nes d'or , sept cent quatre-vingt-quatre mines d'ar-

gent, quatre mines do mercure
,
quatre mines de

cuivre, et douze mines de plomb en exploitation^

mais on i8o5 , vingt- neuf mines d'or et cinq cent

quatre-vingt-huit mines d'argent avaient été aban-

données , à cause de différentes circonstances : le dé-

faut d'ouvriers est la principale source du mal ^ les

ISègres ne conviennent pas à ce genre de travail :

la première impression du climat rude de ces pays

montagneux les reind incapables de faire même les

travaux domestiques. Après un court séjour , leur

teint s altère, et devient d'une pâleur cendrée ;

ensuite ils tombent, pour la plupart, dans des ma-

ladies graves , et meurent.

De la Plata.

La Plata, aujourd'hui pays indépendant, était

encore une possession espagnole y gouvernée par un

vice -

1
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s des ma-

int , était

e par un

vice - roi et divisée en quatre provinces , savoir :

le Gharcas ^ le Paraguay ^ Rio de la Plat a et Tu*
cuman. Le Paraguay forme aujourd'hui un état sé-

paré et également indépendant.

La ville la plus considérable de ce pays est Po«
tosi , dont la population dépasse cent mille habi—

tants. U s''y trou\e beaucoup de mines d'argent.

Du Chili,

Le Chili
^
qui appartenait aussi aux Espagnols ^ et

qui est maintenant un état indépendant , se divise

en trois provinces
,
quVn nomme Copiapo Co-

quimbo et Cuyo. San - Jago est la capitale du
Chili.

Caractère et Mœurs des habitants du Chili.
"*

Les indigènes du Chili se partagent en plusieurs

peuplades , dont les principales sont ^ les Chilli^

fjuanes y les Péhuenches ^ les Puclches , les ffuilli-

ches y les Cunches et les Araucans, Ceux-ci ha-

bitent le beau pays borné , d'un côté
,
par les ri-

vières Biobio et Valdivia , et de Fautre
,
par la mer

jet les Cordillières. Us sont les plus nombreux et

I

les plus redoutables : robustes et hardis ^ ils aiment

leur indépendance par- dessus tout. Ils se nom-

I

ment eux-mêmes Molaches. hcuv langue est très-

douce. Dans leurs guerres ^ ils se servent d^armes

à fed. Us s^adonnent à Pivrognerie^ qui^ conjoin-

•4
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(«mciil à la petite - vérole ^ ihfninue leur po-

pulation.

Le costume de ce peuple consiste en une chemisa
^

un pourpoint ^ des hauts-de-chausses courts et étroiis.

et un manteau en forme de scapulaire ^ appelé pow
cho. Le bleu turquin est leur couleur favorite. Les

femmes ont des tuniques et des manteletst; elles

portent beaucoup de bagues et des boucles d'oreiUes

en argent. Les Araucans n^ont point de villes ^ ils

habitent dans des hameaux qui s^étendent le long

des rivières ou dans les champs.

De la Pala^onie»

La Palagonie s''étend depuis le Chili jusqu'à l'ex-

trémité de la péninsule. Cesl un pays triste et mo-

notone ^ dont le sol est aride 2t inculte.

La Terre -de- Feu, quoique séparée de la pénin-

sule par le détroit de Magellan , dépend de la Pa-

tagonie.
,

Caractère et Mœurs des Pata^gons*

Les Patagons sont remarquables par letir haute

stature
^
qui cependant a été fort exagérée par quel-

ques voyageurs. Ils ne se livrent pas ù Tagriculture,

mènent une vie nomade^ se nourrissent de gibier,

habitent sous des tentes légères, et sont presque

toujours à cheval.'

I

Les atraes ordinaires dtB tatagons sont les flèches

1
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ol la iVonde. Leurs tlèehes^ instruments de gùetre^

(le chasse et de chirurgie ^ leur servent tout à Va

fois à percer le gibier , à se défendre contre leurs

ennemis ^ et h se saigner lorsqu'ils sont malades. La

fronde dont ils se servent a une forme toute par-

ticulière, et qui ne se rencontre chez aucun nuire

peuple. Deux pierres , attachées Tune à l'autre par

une corde de coton , composent cette fronde. Tiin-

tôt ils tiennent dans leurs mains une des pierres^ et

se servent de Fautre comme d'un casse-tête^ tan-

tôt ils les lancent toutes les deux. Celte arme porte,

dans leurs mains , un coup toujours sûr.

Les Pulap;ons adorent le soleil, la lune et les étoi-

les ;^ la lune surtout a leur premier hommage. Le
jour de son renouvellement est un jour de fête pour

eux.

m
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Les femmes sont chargées du détail du ménage.

On les abandonne h elles-mêmes lorsquelles mettent

au monde leurs enfants , et les parents ne reparais-

sent que lorsque le nouveau - né leur a été envoyé

emmailloté dans une peau de mouton
;, et 'issnjettî

sur une planche.

Ils enveloppent soigneusement leurs morts dans

une peau de cheval , les enterrent et les chargent

de beaucoup ^^e pierres pour qu ils ne puissent pas

revenir. Il y a dans l'année des jours où Fou célébré

des fêtes en leur honneur
_,

et où on les prie de ne

pdint revenir troubler le repos des vivants.

10
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Les hommes et les femmes portent la tAtc décou-

verte^ ItMirs cheveux, tîurs et hérissés, semblent se

refuser à toute espèce «le parure. Une peau de che-

val ou de \ii;ogne
,
qui est le mouton du Pérou

,

compose tuul leur habillement. Les femmes rac-

commodent en forme de tunique fendue, sur les

côtés
;^

le poil est en dedans^ Tune des pièces tombe

devant jusqu'aux genoux :;
Tautre pend sur les épaules

oomme un manteau
:;
ensorle que , dans un pays où

le froid est excessif, ces malheureuses sont presque

absolument nues.

Les habitants de la TerrC' de-Feu^ appelés Pé-

cherais , sont d^un aspect aussi repoussant que celui

de la terre qu'ails foulent. Gros, courts et malfaits,

ils ajoutent encore à leur laideur naturelle par les

ciselures et les peintures dont ils se couvrent toutes

les parties du corps : les uns sont absolument peints

en rouge , d'autres en noir , d'autres sont régulière-

ment bariolés comme un zèbre.

Le vêtement commun aux hommes et aux femmes

consiste en une peau de veau marin, attachée sur les

épaules ou autour des reins , le poil en dedans et

sans aucun apprêt. Les femmes s'enveloppent la tête

d'un réseau, et portent quelquefois un bonnet de

{élûmes d'oie blanches. Leur cou est toujours orné

de coUiers , foimés de petites coquilles.

Du Brésil*

liE Brésil ^ compris entre l'Océan Atlantique â
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l'est et le Pérou à Toucst
,
jusqu'aux deux rives de

TAmazonc, n'est bien conn ' que sur les côtes. La
population est de deux millions et demi d'habitants^

dont 500,000 Européens^ Je reste est nègre, mulâtre

et indigène. Il appartenait au Portugal , et forme un

État indépendant.

Ce pays , riche en productions végétales , en mines

d^or et de pierres précieuses , sur«tout de diamants
,

serait susceptible de la plus belle culture : on en tire

du coton en abondance , de l'indigo , du sucre y du
cacao, du bois de Brésil, dit de Fernambouc, qui

sert pour la teinture.

Villes: Rio-Janeiro , capitale, avec un excellent

port^ Rij-Gmiide y la plus méridionale du Brésil:

un peu au nord, est Tile de Sainte- Catherine y qui

renferme un bon por.; Bahia ou San * Salvador ^

la seconde ville du Brésil:; Fernambouc ou Olinda^

célèbre par ses exportations de coton et de bois do

teinture.

Caractère et mœurs des Brésiliens,

Les Portugais , en faisant la découverte du Brésil,

il y a trois siècles , n^ trouvèrent que des hordes

d'*anthropophages
,
qui , éparses sur ce territoire

, j
vivaient de la chasse , de la pèche ou de la culture

du maïs.

Les Indiens du Brésil estiment principalement la

f^rce du corps et la férocité ^ c^est^là leur point

d^honaeur. Depuis quHl s^est établi dans le Brésil

10.
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beaucoup <rEuro[u'cns <ie diverses nations., le nom-
bre (les sauvages est cunsidérublcment dimiuué.

Les Brésiliens vont tout nus, hommes et femmes,

cxcepic les j<iurs de fêtes, qu^ils se couvrent d^une

toile <le la ceinture jusqu'aux pieds. Les hommes ont

la lèvre inférieure percée pur un anneau ^ et les fem-

mes en portent aux oreilles. Les hommes coupent

leurs cheveux, et n'en laissent cju^une touffe der-

rière la tête
,
qui pend quelquefois ju5qu''au milieu

du dos. Les femmes les laissent croître , et les por-

tent épars sur leurs épaules. Elles se couvrent la tête

d^une coiffe de coton.

L''aspect de la ville de Bidiia surprend agréable-

ment le voyageur : elle sV-lève en ampliithéAtre sur

le bord de la mer
,
jusqu'à une hauteur considérable.

Des cocotiers et des palmiers sortent d'entre les

toits, et des collines, couvertes de verdure, s^éten-

dent entre les maisons, les églises et les couvents.

Nous entrâmes, dit un V(j}ageur, dans le port en

même—temps qu'une frégate portugaise qui amenait

le nouveau gouverueur : il y eut le soir une illumi'-

iiation générale, qui, vue du port, fit le plus bel

effet. Je brûlais d'impatience de voir l'intérieur de

cette ville charmante. ISous débarquâmes enfin le

lendemain matin ; mais mon entrée à Bahia fit ces-

ser mou enchantement. La ville basse n'a que de

vieilles maisons^ et, sur vingt personnes que Ton

rencontre dans les rues , il y a dix-huit esclaves
,

«ui
,
presque nus , sont chargés comme des bêtes de

vilîo

La

rOrén<

se divil

f'aise.
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9onime. Ou ne voit puiut ù Bahia des vuiture» <le

roulage^ tout se transp«rle à (îos
,

quel que soit le

fardeau. En mnrchant avec leur charge^ les noirs

poussent une espèce de cri plaintif ^^
dont ils ont tel-

lement pris riiabitude^ qu^ils ne font pas le plu^ pe-

tit ouvrage, sans racconipagnement de ce Irislo

chant. Outre le spectacle de la servitude , si doulou-

reux pour l'ami de riiumanité,^ jVprouvai le dégoût

qu'excite rexlrênie malpropreté des habitants : tou-

tes les imnioudices se jettent dans les rucs^ per-

sonne ne songe à les transporter hors de la ville, et,

lori.qu''enriii elles obstruent le passage , on y met lo

icu, ce qui empeste Tair au point de swli-upier. La

Vilîc \\m\W ost moins innlprnpre ^ miiiu\ bàtio i)t

mieux «orée: ou y yml <l une vue délicieuso sur le

port, sur le fort d4î Mju\5 et aur In oôlo:; les mai-

sons y ont un aspect pins riant ^ <pioiquiI y en ait

peu qui so dislingueat sows if rapport de leur ardii-

lecture.

Une coutume singulière, cVst que tous les arti-

san Is travaillent dans la rue, les tailleurs , jes cor-

donniers , les perruquiers et les forgerons ; et c'est

à travers ces ateliers en plein vent que Ton est obligé

de se frayer un passage dans les rues , souvent trèst-

étroites.

De la Guiane,

Lu Guiàne s'étend sur tout le district situe entre

rOrcnoque et FAmazone jusqu''au Rio-lNegro. Elle

se divise en Guiane Ilollaudaise et Guiane Fran-»

'•aise,

.1 i
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' Le chef[-lieu de la Guianc Hollanilaisc ri>t Pa-

vamaribo , et celui de la Guianc Française est

Cwyenne.

Caractère et mœurs des tiahitants de la Guianc,

Plaines d*j4mérique.

Les ludiens de la Guiane vivent sans aucun goii>

vernement régulier. Ils ne connaissent iuicuii puilugc

de terres. Les plus à/^és funt les fonctions de capi-

taiues, de prêtres et de mëdccius : on leur obéît

respectueusement, et on les WQmxacpcii ou pagayers^

et, de mémo que chez plusieurs nations civilisées,

ils jouissent de plus d'avantoges que le reste de leurs

compatriotes.

La polygamie est admise parmi ces peuples i^ mais

ils ne prennent généralement qu^une femme , dont

ils sont excessivement jaloux. Les Indiens ne frap-

pent jamais leurs enfants
,
pour quelque motif que

ce soit : pour toute instruction^ ils leur apprennent

à chasser , à pécher, à courir et à nager. Jamais ils

ne se maltraitent de paroles, ni ne commettent de

"vol , et le mensonge leur est inconnu. Le sentiment

de la reconnaissance est chez eux aussi durable que

celui de la vengeance 5 Tun et Taulrc ne s'éteignent

qu''aver. la vie.

Pour faciliter les relations entre la ccle et la

Guiane, on a bâti quelques villes sur le bord des

rivières de la steppe ^ et on z commencé à élever

des bestiaux dans toutes les parties de cet espace



immense. On rencontre^ à des journées de dUtance

les unes des outres^ des huttes isolées^ construites

en claies de roseaux ^ attachées avec dos courroies

,

et couvertes «ivec des peaux de bœufs. Entre ces ha-

bitations grossières ^ on voit errer diins la steppe des

troupeaux innombrables de bœufs ^ de chevaux et de

mulets^ devenus sauvages. L'accroissement prodi-

gieux de ces animaux de Tancien monde est d^autant

plus surprenant
^
que les dangers qu"'ils ont à com-

battre sous cette zone sont plus nombreux.

Lorsque
,
par rcffct vertical des rayons du soleil

^

qu^aucuii nungo n\u<rêtc^ Plierbe brûlée tombe en

poussière, le sol endurci se crevasse comme s^il était

ébrai;!é pur de violents tremblements de terre. AlorSy

si des vents opposés viiMUicnt à so heurter à sa sur-

face, et si leur choc se termine par produire un

mouvement circulaire, la plaine oflVe un spectaclt

extraordinaire. Pareil à utie vapeur, le sable s^élève

,

au milieu du tourbillon raréfié, et peut-être chargé

d'électricité, tel qu\ine nuée, en forme d'enton-

noir, qui avec sa pohite glisse sur la terre, sem-
blable à la trombe bruyante redoutée du voyageur

expérimenté. Le ciel^ qui parait abaissé, ue jette

qu''uu demi-jour, trouble et livide, sur la plaine dé-

solée;^ Thorizon se rapproche tout à coup^ il res-

serre le désert et le cœur de Thomme. Suspendu

dans Tatmosphère, qu''il voile d'un nuage épais, le

sable., embrasé et poudreux, augmente la chaleur

étouffante de Tair : au lieu de fraîcheur, le vent

MIl * il
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ciVst apporte uiu; ardeur nouvelle^ eu chaniuut Ic

éinnnalions brûlantes d'un terrain longtemps éeluMil^

iii*. Les flaques d'can, (]ue protégeait le palinior, dont

le soleil a fané la verduic, disparaissent [x u à peu.

Do même quc^ dans les ({laces du Nord^ les animaux

S'^cngourdissent ^ de noême ici le crocodile el le Ix^t.

profondémeut enfoncés dans la glaist; desséchée

.

8^cndorment sans mouvement. Par-tout Ijuidité an-

nonce la mort, et par-tout elle poursuit lo >oyageui

altéré, déçu par le jeu des rayons de lumière réfrac-

tée, qui lui présentent le fantùme d''une surface on-

dulée.

Enveloppés de nuages de poussière, tourmentés

par la faim et par une soif ardente , de toutes parts

errent les bestiaux et les chevaux '^ ceux • là faisaiit

entendre des mugissements sourds : ceux • ci , le cou

tendu dans une direction contraire à celle du vent

,

aspirent fortement Pair pour découvrir, par la moi-

teur de son courant , le voisinage d''unc flaque d'ean

non entièrement évaporée.

Les mulets, plus circonspects et plus rusés, cherchent

à apaiser leur soif d'une autre manière : un végétal

de forme sphérique , et portant de nombreuses can-

nelures. U mélocaclns, renferme sons son envelop-

pe hérmiti' une moelle très - aqueuse ^ le mulet, à

Faide de ses pieds de de>'ant , écarte les piquants

,

approche ses lèvres avec précaution, et se hasard*-

à IxMre îe su'^ rafraîchissant^ mais ce n'est pas

toujours çans danger qu^il peut puiser à cette sonr-



<e \cç^v[n]c xivanlo: ou voit souvent (h» aiiiuiaux

dont Je sabot est eshcpic par les piquants tlu cactus.

A la ( huleur hmlaiite du jour snccùiK' lu frai—

cheur d'une nuit qui égale le jour eu durée;^

mais les bestiaux et les clunaux ne peuvent nii^me

alors jouir du re[)Ms; pendant leur suniineil ^ des

rliuuves - souris monstrueuses se cramponnent sur

leur dos comnie des xatnpires, leur sucent le sang,

et leur oeca.sionnent des [daies purulentes , où sY*-

tablisbent les liippobosques
,,

les mosquiles^ et uuo

l'oule (Paulres insectes à ai_L;nillon. Telle est Texis-

lence donl du reu.se de ces animaux , dès que Tar—

denr du suleil a iiiit disparaître Teau de la surfuee

de la terre.

Quand , après une longue sécheresse , s'*approclie

enfin la saison bienfaisante des pluies^ soudain la

scène change dans le désert: le bleu foncé du ciel,

jusqu^alors sans ^uia^'e, prend une teinte plus clai-

re ^ à peine iwonnaU— on pendant la nuit l'espace

obscur de in croLr^ constellation du pôle austral.

La légère phosphorescence des nuées de Magellan

perd S'»*i éclat: les étoiles verticales de l'aigle et

du scriKNitiiire brillent J^me lumière trendjlante
,

qui ne ressemble plus à celle des planètes. 11 sY-

lèvo dans le sud des nuages isolés qui paraissent

des montagnes éloignées ^ 1rs vapeurs s'étendent

comme un brouillard sur tout Thorizon ; les coups

de tonnerre annoncent dans le lointain la plui€^

'vivifiante.

Il»
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A peine la suiTace de la terre est - clic liumec*

tée
^
que le désert ^ couvert de vapeurs, se revêt de

hillingia y de paspalum , aux paniculcs nombreuses,

et d'une infinitc de graminées. A la lumière, la

sensitive herbacée développe ses feuilles endormies

et salue le soleil levant , comme les plantes aqua-

tiques, en ouvrant leurs feuilles délicates, et les oi-

seaux, parleurs chants harmonieux. Les chevaux et

les bestiaux bondissent dans la plaine^ le jaguar,

agréablement moucheté , se cache dans Therbe

hante et touffue;) par un saut léger, à la manière

des chats, il s'élance, comme le tigre d'Asie, pour

saisir les animaux au passage.

Quelquefois , si Ton en croît les récits, des na-

turels , on voit, sur le bord des marais, la glaise

humide sY'lever en forme de mottes^ puis on en-

tend un bruit violent , comme celui de Texplosiou

de petits volcaiLS vaseux ^ la terre soulevée est

lancée en l'air. Celui à qui ce phénomène est connu

fuit, dès qu'il s'annonce , car ua monstrueux serpent

aquatique, ou un crocodile cu/ïrassé, sort de son tom-

beau , aux premières ondées de pluie, et seréveil-«

le de sa mort apparente.

I

Des Ifes d'Amérique,

Les îles d'Amérique, que l'on nomme Antilles, sont

l*»s plus importantes. Cuba est la plus grande des

lies a^méricaines. Sa longueur est de près de trois

t^vkis lieues ^ mais elle ne contient guère plu;$ de



r 327 )

600^000 habitants. Elle appartient aux Espagnols.

Saint-Domingue est la plus importante de toutes.

Elle appartenait autrefois aux Français et aux Es-

pagnols^ mais les Nègres ^ après avoir chassé les co-

lons, fondèrent un Etat indépendant, qui est main-

tenant recounn des principales puissances de l'Eu-

rope , sous le nom de République d'Haïti : sa po-

pulation dépasse un million d'ames.

La Jamaïque
,

qui appartient aux • Anglais , est

aussi très-florissante. '

Les autres, au nombre de cinq cents, sont peu

remarquables , à ^exception de Bahama et de San-

Salvador : cette dernière est celle où Christophe

Colomb aborda , avant de toucher aucune terre d'A-

mérique.
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CHAPITRE 6\

De VOceanie. — De la Notasie. — De VAuitraUe.

— De la Polynésie. — Mœurs et caractère des

principaux Peuples de la cinquième partie du

Monde.

De TOcéanie*

L'OcÉANiE, qui est la cinquième paiiie du monde^

se compose de la totalité des lies situées au sud de

i^Asie, avec la Nouvelle - Hollande , et toutes les

îles dispersées dans le gnind Océan
,
parce qu"*elles

offrent des caractères particuliers, qui les distinguent

des autres parties du monde , sous le rapport des

habitants et des productions.

On la divise en trois parties distinctes : la JVo~

tasie ou Asie Méridionale ^ VAustralie et la Po-
lynésie.

De la Notasie,

Ce nom désigne Tarchipel qui est placé entre TA-

sie et la Nouvelle - Hollande. Ou y distingue trois

groupes : i." les Iles de la $onde ^ au nombre de

trois :

Sumatra , la plus importante de toutes ^ traver-

sée par uae haute «haine qui reof^eime des volcans^
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Le pic le plus élevé de cette chaîne est le monfc

Oph^r^ haut de près de quatre mille mètres. Cette-

',ie nourrit tous les grands animaux de l'Asie : elle

produit du poivre ^ de la cannelle ^ du camphre
^

des bois de construction. Villes : Achiii ^ au noid
,

avec un excellent portj; Padang ^ établissement an--

glais ^ Bcncoulen , aux Hollandais.

Java y séparée de Sumatra par le détroit de la

Sonde , et dirigée dans le sens de Test à Toucst. Ba-

tavia, ville sur la côte nord, est le chef - lieu du

commerce des Hollandais en Orient \ cVst la ville

la plus malsaine du monde. Java est surtout extrè-*

mement fertile en riz et en toutes les productions de-

rii Les naturels y ont formé plusieurs États.

BaUy y Sumbava^ Titnorland appartiennent aux.

Hollandais. Timor est partagé entre les Hollandais^

les Portugais et les naturels.

Bornéo y au nord de Java , la plus grande de tou-

tes les îles, après la Nouvellc-HollandG. Les Anglais

y ont quelques établissements. La production princi-

pale est le diamant, quon ne trouve que là, dans

rindostan et au Brésil.

2.'' Les Moluqnes ou Iles aux Êjnces
, par:Tii les-

quelles on distingue: CéVches ^ la plus grande après

Sumatra et Bornéo
,

produit des épiées , telles que

poivre, gingembre, etc. ^ du riz, du coton, du cam-

phre : là croît Viipas ^ arbre fameux par le poison

<|u''il fournit, et dont on euveuime les flèches. Ma^

X !
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tmsav ^ sur ]a côte sud-est^ est le seul élabliscnirnt

connu des Européens.

A Test, sont proprement les lies aux Épiées , qui

furent jadis d''un si graml produit pour les Ilollan-

di^îs ; les principales sont: Gilolo , Cevarriy Am-^
hoine y Boru/a ^ etc. : elles produisent le girolle , la

cannelle , la muscade ^ le poivre , le gingembre.

3.* Les Philippines y groupe au nord des Molu-

ques
,
possédé par les Espagnols : il se compose de

deux grandes îles et de plusieurs petites : manille ou

Liiçon y et Mindaïunj sont les plus grandes.

Manille est divisée en deux presqullès
,
par un

isthme étroit : une chaîne de montagnes volcaniques

la traverse, et y cause souvent dliorribles tremble-

ments de terre. Les Espagnols y ont introduit tous

les végétaux d'Europe : Manille est la capitale de

leurs établissements..

Mindauao est très-fertile ;; les autres lies sont :

Panaj y Samar y Zébu y et la petite île Mactany où

périt le célèbre navigateur Magellan.

Toutes les îles de la Notasie sont habitées princi-

palement par la race malaie^ par les Européens, sur

les côtes, et par les indigènes, dans Tiulérieur..

De VAustralie.

Elle se compose du continent de la Nouvelle—

Qollai^de, et de i>luâieur$ grandes Ues..
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La Nouvelle- Hollande égale TEurope en gran--

deuri; les côtes seules eu sont connues. Gî qui dis-

lingue ce pays, c'est sa st«*r"lité et Tabsence ou , du

moins , la rareté des riviiTes : à une exception près

,

ou n'y a encore trouvé que des ruisseaux ou des

torrents^ ce qui fait présumer qu''au centre doit se

trouver une nier intérieure ^ comme la mer Cas—

picime. Ce pays produit des plantes et nourrit des

animaux qu'on ne voit point ailleurs. Les Anglais

ont formé sur la côte est les établissements de

Botany -^ Bay ^ de Port" Jackson , de Sidncy'^

eove et de Paramatln, La Nouvelle — Uollande est

séparée, par le détroit de Bass , de la Terre de-

Van- Piémen ou Tasmanie^ dont le climat estt

très -froid..

Parmi les grandes îles de TAustralie, on dis*

tingue : la Nouvelle - Guinée ou Terre des Papous^,

qui est , à peu de chose près ^ aussi grande queBornéo^

On y trouve les oiseaux de paradis^ dont le plu-

mage est si éclatant. L^'arehipel de Louisitdey en-

touré d'écueils et de récifs , de même que la Nou--

velleiBretagne , le dernier pays à l^est où se trou-

ve le muscadier^ h Nouvelle - Irlande ^ elc,

A Test , est le grand archij)el de SaJomon^ com-

posé de six îles principales. Au sud , les Nouvelles-

Hébrides^ la Nouvelle- Cnlédonie
^
grande lie étroi-

te et allongée , fertile et peu peuplée. La Nouvelle--

Zélande^ composée de deux grandes llc5^ séparécsv

far le détroit de Cook, larges d'euvirou S Ueues:,

ii^
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Tune a 180 lirucs àe long, l'aulre e» a 'r»o. Ces

lies produisent lîeaucoiip de bois de consirnclion,

et plusieurs [)lniitcs d'Europe
,
quo les Européens a

ont iniroduiles; il y vient le phormium teiiax

.

1 do la Nouvelle-Zélande, plante (ibreuso pro-

^^iC à plusieurs usages.

Un peu à l'ouest de ces îles, est le point anlipculf

de Paris, cVst- à- dire, situé à la même laliUidc

dans riicmispLière austral, et à 180 degrés de liMi-

gitude.

Dans Tîle Norfolh^ les Anglais ont fijrmé un é-

tablissemcut.

De la Polynésie*.

Ce mol
,
qui signifie multitude dtles^ embrasse

les groupes d'îles disséminées dans le grand Océan,

entre les tropiques. L''aspeet de ces îles, leurs

productions sont les mêmes, savoir principalement;

Parbre à pain, la patate douce, l'igname, le coco,

et antres plantes alimentaires ^ toutes ces îles sont

dépourvues de grands animaux : les poules , les pi-

geons , les cochons y abondent.

Caractère et mœurs des principaux Peuples

de la cinquième partie du Monde»

Lis Malais qui babilent Tîle de Sumatra sont

petits , mais bien faits. Us fabriquent des élofles

de soie et de coton, des ouvrages eu or et eu ar^



ne uu »•-

geiit , bois et ivoire. Leurs l'emines brodent en or

et en argent. Ils font gêncraleinenl un usai^c fn'r-

quent de roplum.

L^intérieur de Snmatrn est babité \>ar pbisiciim

peuplades indigènes, paimi bsf[u:îllcs ou distingue

1ns T?//^/*'/.?, dont les us;iges elle langage sont dif-

l'éients de ceux des Malais (|ui Uabitenl Sumatra.

Les babilanls de Tîlc de Ja^ci partout les traits,

caractéristiques des Malais : ils sont faux . paresseux

et irascibles. Les Hollandais p'>ss('daient une par-

tic du territoire do Java, et il; en faisaient t(»ut

le commerce. Leur cbcf - lion éîait B.itnviiv, ville

très - commerçante ^ dont la population est de-

160,000 babitaiits , tftnt Européens , cpie Giiuois ,

Juifs, Malais et Portugais. Les riches négociants

hollandais y vivaient dans le plus grand luxe. L'haïr

de cette capitale est très - malsain.

Les insulaires des lies Moluques rcssembleiit

beaucoup aux Malais ^ leur teint est le même ^ ils

sont cruels et paresseux ^ cependant ils ne man-
quent pas dMndustrie : Fart de la navigation no-

leur est pas étranger , et ils construisent des navirca

de gramle dimension.,

Les habitants de la Nouvelle- Zélande sont

moins cruels que les précédents^ mais ils sont vo-

leurs ^ les châtiments les effraient peu. Cela vient

du peu de cas qu'ils font de la vie : le suicide ç§tt

fort commun parmi eux.

1.1'

1' '

ij

II

h
j
I

m
tii

n
II»-'!

fM

lit" ?

m



( 'M )

Les sauvages de hNouvelle-Hollanfic ei des Nou- I

\ellcs Hébrides sont anthropophages : ils se nourris-

sent (le coquillages ^ de poisson ^ de racines et d une

espèce d^araignée dont ils sont très-friands. Les

hommes vont nus:; les femmes u^ont d^autre vêle-

ment qu^unc étroite ceinture.

L'ile de Mallicolo est habitée par une peupla-

de peu nombreuse ^ d'une espèce qui ressemble plus

aux singes qu''au;; hommes. Ce qui ajoute à leur

dilTormitë^ cVst une ceinture qu^ils portent tout

autour des rcius, et qu^ils serrent si étroitement

sur le ventre
^
que la forme de leur corps est sem-

blable à celle d^une fourmi. L?8 hommes vont

nus i, et se peignent le \isage en noir. Les Mnlli-

colais font des flèches empoisonnées, dont la bles-

sure donne une mort prompte.

La Nowalh» GuiV/^e est habitée par les Papom
nègres , sauvages , très - agiles et armés de massues

,

de lances et de sabres do bois. Ils ont une lon-

gue baibe , se teignent les dents en noir, i*l por-

tent des anneaux aux narines et aux oreilles. Leur*

habitations sont construites dans Teau , sur des |!i-

lotis.

Les habitants de la Louîsiade ont leurs caba-

nes construites comme celles des Papous. Ils sont

armés de sagaies et d'un bouclier au bras gauche.

Les insulaires àe& îles Sandwich habitent des

boui-gades qui se composent de deux cents inai-

soiis:ilcui
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sons; leur religion ordonne les sacrifices humaine.

Les hommes sont braves^ excellents nageurs.

Les habitants des lies Pelew et des Iles Marianeâ

se ressemblent : ils ont le teint basané:; ils mâchent

constamment du bétel ^ à la manière des insulai»

res de la mer du Sud. Leurs ai*mes tranchantes

sont faites avec des coquilles^ et les nattes sur

lesquelles ils couchent^ de feuilles de fmanf*. Ou
vente beaucoup leur caractère dotix et hospitalier.

La ville de Pclew mt la rcsidunco d^un roi in-

digène.

Les Cctrolirtûs sont habitées par une race d'hom*

mes dont le teint est couleur do cuivre foncé t

ils ont les cheveux bouclés et non laineux ^ et

leur principale nourriture est le poisson. Co peu-

ple ne professe aucun culte ; cependant il semble

croire aux esprits célestes. La polygamie est per-

mise parmi eux.

Les Martiuesans ^ ou habitants des lies Mar-
quises^ sont forts et bien faits: ils l'emportent sur

tous les autres peuples^ par les belles proportions

de leurs formes et la régularité de leurs traits^

et s'ils u'avaicut la manie àe se tatouer ^ c'est -à-*

dire, de se noircir la peau par de nombreuses pi-*

qûres, leur teint ncy serait que basané. Ils ont lés.

cheveux de plusieurs couleurs , mais aucun ne les.

a rouges. On y voit des femmes presque aussi blan-«^

ches que nos brunes européennes \ elles se latonenfe

Il l'
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moins' généralement que les hommes. Leur vêle^

luenl eonsUlc en un morceau d'élofTe noué au-

tour fies hanches. Les habitants de lile Btai.r ou

A(niliahi\>a$v tatouent le eorps entier d'une mauièn'

très- hnhile , et nit^me élégante.

Les pirojççuesdes Mar((uesans, longues ordinairement

de (juinze à vinj^t pieds, sont eonstrniles en Lois cl

reeouvertes (Tune éeurcc d'arbre très- souple. J>a

proue oUre une tête d homme grossièrement scnlp-

tt'e. Les canots des iles Alarchaiid et Baux ^ (!»•»

pendantes «les îles Miu-quises, sont il une cunstrut*

lion plus Solide et plus élégante»

Los hiibitanls i)c Ttlo do PAquos mwi biisanés
\

ils vont mvs , et profeRscnt un cullo fort grossit r,

Leurs mnisous sont des espèces do huttes en pierre?!»

dont la porte est si basse, qu^il lîîUt.poiJiry pas-

ser, se traîner sur les mains et les genoux. Leui.'i

cimetières sont remarquables^ ce sont des espèces

de plate-formes , où s'élèvent des colonnes de don/c

à quinze pieds , surmontées d^un buste grossière-

ment sculptQ, dont lo face n^a pas moins de cinq

pieds.

A Otahilî, les insulaires sont beaux*, agiles et ha-

biles dans tous les exercices du corps ^ les femnics

ont beaucoup de grâces naturelles *, leur langue est.

douce et harmonieuse. Le tatouage est chez eux

une mode générale. Ils se nourrissent de porcs , de

chiens, de rats et i\c poides. Pendant la saison

sèclie. ils se cou\ rcnt de plusieurs pièces d'élolTei
^

qu'ils fab

(jiu'lles il

ne et le

ils se eoi

populatiui

Les hot

bute stat

inies V SOI
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f^uils fabriquent avec des écDrcrs d'arbres . et aux-

i|iu'llc^ ils donnent une couleur tirant sur Ir jati'

ne et le ror^e. Quand lu saison pluvieuse arrive^

ils se couvrent de nattes habilement tressées. La

population dOtabiti monte à huit mille amcs.

Les hommes qui habitent l'île Mnounn sont d'une

[haute stature et d'une fcrce j^ea ommimc. Les fem-

mes y sont très-jolies. Quoique les insulaires de ce

broupe d'Iles se distii^^iirn'. par une férocité de ca—

Irat'tère, ils ont cepciulniit i>eaucoup d'indnstne, d'a-

Iresse, et sont nu* me iuvcntifs : avec de simples ou-

tils de bascdle,, ih réussissent à polir parfiiitemoul leurs

louvrages en bois. Won-sculeuicnt ils fout des étolfes

iFécorces, mais ils eu fabriquent cnr/>re avec une

espèce de lin
,
qui ressemble à celui que Ton trouve

llans la Nouvelle-Zélande.

Les habitants des îles des Amis méritent le nom
jue Cook leur a donné : ils exercent entre eux une

)éralité et une générosité étonnante. L'infanticide,

Irrinic atroce., dont plusieurs peuples de la cintpiième

Ipartie du monde , et notamment les Otahitiens , se

liendent coupables , leur est inconnu.
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CHAPITRE 7».

Des Eaux, — De TAtmosphère. — De la PUùel
— Des Vents. — De la Glace ; expériences e{

remarques curieuses. — Des Fluides impondéra-

bles. — Du Tonnerre; remarques intéressantes

anecdotes. — Des Aerolithes.

Des Eaux,

Ueau est un liquide sans couleur^ sans saveur,

sans ocleur^ frais ^ limpide^ plus pesant que lc\in,

Talkool et Thuile^ incompressible:; variant de tem-

pérature comme Fair :; liquide k O du thermumè

tre deRcaumur^ solide à Tctat de glace et de neigc^

bouillant à 80 degrés du même therniomètro

,

réduisant alors en vapeurs ou eu <^az^ regardée

long - temps comme un élément ^ décomposée par

les chimistes modernes en deux éléments gazeux^

Toxigène et riiylrogtDe^ dans la proportion de 8^

il 12. Dilatée ou réduite en vapeur par la chaleur,

elle acquiert 1700 fois son volume^ et uue force ex]

pausive prodigieuse.

L''eau^ répandue avec une extrême abondanc

sur toute la surface du globe ^ est un argent nécesl

saire^ indispensable au développement et à la \\i

des êtres organisés : elle entre dans lenr composition

elle enlr

LVau
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raux. LV
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elle ealretient leur souplesse et leur température.

L^cau des rivières dont le cours est rapide ^ dont

le lit est pierreux ^ est la meilleure de toutes les

eaux. L'eau du Nil et celle de la Seine sont les

I
meilleures eaux connues.

là eau de source est crue, et ordinairement char-

jgée de sels calcaires.

Ueau des lacs est ordinairement très-pure : sa liij-

Ipidité est telle, que Ton aperçoit le galet du lue de

Genève à quatre-vingts pieds de profjndcur. Prta de

là, ce lac a neuf cents pieds.

L^eau des marais est toujours chargée depritici|'cs

I

étrangers, provenant de la décomposition des végé-

taux et des animaux.

Le caraolère distinclif des eaux de la mer est la

sdure ,
qui varie néanmoins selon les pays^ et qui

est toujours moindre dans les mers intérieures, à
)osée patB

j^j^u^ç, ^ç^ rivières qu'elles reçoivent ^ tantôt elle

s gaïcuxj
ç^j^^jgjj^ ^^ dixième de son poids en sel, tantôt

ion de o'«eUe n''en contient qu''un cinquantièitt*. Le sel , dont
a chaleur }^^^^ jç n^ç,, ^^^ chargée , la rend plus pesante que
; force ex<|

X^^^x ordinaire, dans le rapport approché de io3 à

loo, c'est- à — dire
,
que lo) litres d'eau de mer

^ig^jj pèsent autant que io3 litres d'eau douce. LWigine

» ni nécesl ^^ ^^^^'^ salure est inconnue
:;
mais son utilité est

't à la ym ^^^^ évidente, puisqu'elle empêche les eaux de la

ImposiUonl
"»«»^ ^« ^ corrompre.

iii
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Lf\ Vnipi'raliire des eaux de la mer n'est point

'c^nlc partout ^ elle ditlère d'abord selon les pîiys
.,

ensuite selon la profondeur. Les plus fortes sondes

n'ont pas descendu à plus de 780 toises , ou un troi*

siènie de lieue
;j
et Ton a trouvé |>ar le calcul que

la plus grande profondeur de la mer ne peut pas

excéder /{^^oo toises. On croit avoir observé que

les eaux se refroidissent en raison de la profondeur,

dans une progression sensible
;j en sorte qu'on a

conjecturé que le fond des mers extrêmement pro-

fondes était partout congelé; mais la chaleur pi'opre

du globc*<loit suppléera celle que les eaux cessent

de recevoir des rayons solaires, passé une certaine

profondeur. Dès le 60 *" degré de latitude , tous les

golfes se gèlent complètement Thiver ; à ^o degrés,

les glaçons flottent en tout temps ;; à 80 degrés

,

la mer n'est plus qu'une plaine de glace.

Les navigateurs ont souvent observé, dans cer-

taines régions
,
que les eaux de la mer étîneelaient

pendant la nuit On n'est pas d'accord sur les

causes qui produisent ce phénomène : les uns pen-

sent que de petits animaux, qui répandent de la

lumière à la manière des vers luisants , vivent et so

multipliant dans les eaux de l'Océan, et sont visibles

pendant les ténèbres:; d'autres croient que la plios-

phorescence est due à des matières putréfiées que les

eaux tiennent suspendues ; enfin la troisième opinion

veut que l'électricité soit, la cause de cette lumiè'

rc extraordinaire.
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La mer Couvre environ les deux tiers de la sur*

face du globe.

De VAtmosphère,

La terre est enveloppée d''ua fluide gazeux
^

composé lui-même de plusieurs fluides différents:

c*est ce qui constitue Tair ou Tatmosphèrc. L^air

atmosphérique est composé de i/5 de gaz oxigèi>e
^

et de 4/^ ^c g^^ azote : il est fluide^ incolore
^

compressible, çlastiquei, très -léger, un décimètre

cube ne pesant que 12a 5 milligrammes, environ 800

fois moins qu^un décimètre cube d^eau.

La pesanteur totale de l'atmosphère équivaut à

une masse de mercure de a8 pouces de hauteur^

ou à une masse d'eau de 3a pieds qui couvrirait

le globe : en sorte qu''un homme de moyenne taille

supporte un poids réel de 16,000 kilogrammes, ou

32,000 livres d'air, pression qui ne peut être ba-

lancée que par la réaction des fluides renfermés

dans rinlérieur de ses organes.

En s'élevant , la densité de Pair décroit dans u«

rapport qui correspond aux progressions par diffé-

rences ou aux progressions arithmétiques des hau-

teurs.

Sous rinfluence de la chaleur, Fair se dilate et

devient plus léger dans la proportion de 0,004 P^^^
uu degré du thermomètre.

L''air atmosphérique contient encore, indépen-

damment des deux gaz qui en font la base , une

très - petite quantité de gaz acide carbonique , éva-

ri

rt^

\
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luéc à environ 2^100:; de l'eau en assez grande prrj-

portioii^ du gaz hydrogène ^ du fluide électrique el

<lu calorique-

L'air alraosplicrique , li quelque hauteur qu'on

le puise
^

présente toujours la même composition^

ou les mêmes proportions des principes composants.

L^'xamcn comparatif, fait de cet air par Beddoès,

sur la côte de Guinée^ par Bertholet, en Egypte^

par Macarty, en Espagne;^ par Humbolt, en Amé-

rique^ par Pérou , sur TOcéan Pacifique
^
par Ca-

vendiscli, eu Angleterre^ par Gay-Lussac , à Pa-

ris, en le puisant à ^,000 mètres au - dessus du sol^

cet examen , dis - je , n'a pas fait reconnaître de

différence bien notable dans ces différents aii'S^ et

celui que l^on a puisé dans les lieux les plus bas

a paru aussi pur que celui dos plus hautes régions

où Phomme a pu sVlever , abstraction faite cepen-

dant des gaz et autres corps étrangers à sa compo-

sition.

L^air le plus pur , suivant Saussure , est à la

hauteur moyenne de 3oo toises au-dessus du ni-

"veau de TOcéan : à une plus grande hauteur , il

perd de sa pureté, c^st— à-dire, qu^irn''a plus les

qualités requises pour servir à la respiration et pour

optretenir la vie et la végétation.

L'air est toujours fort-pur au-dessus des eaux cou-

rantes , et plus dans les valées situées du nord au sud

,

que dans celles situées de Test à Pouest.

On estime la hauteur de Patmosphère à environ

'56,000 to

doit être
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"ande prrj-

ctriquc cl

iir qu*on

1position

,

mposants,

Beddoëâ

,

Egypte-

, en Amé-

^
parCa-

ac , à Pa-

us du sol
;;

naître de

s aire
15 et

plus bas

es régions

le cepen-

ia compo-

est à la

s du ni-

luteur , i]

'a plus les

m et pour

eaux cou-

d au sud

,

ft environ

$6,000 toises, ou quinze lieues communes^ mais clic

doit être plus considérable sous l'équateur, à cause

Je la dilatation occasionnée par la chaleur, et de la

force centrifuge.

La température de Palmosplière varie selon la la-

titude, la forme et la nature du sol, son abaisse-

ment ou son élévation , les saisons, les vents, les heu-

res de 1a journée : elle est moins élevée
,
plus égale

et plus constante suv FOcéan que sur les continents.

Ccst dans Tatmosphère c;u''ont lieu la plupart

des phénomènes météorologi. aies
;j
que se forment

les brouillards , les pluies , la neige , la grêle , les

tempêtes , les vents. On doit la considérer comme
un immense dépôt d'^exhalaisons et de vapeurs a—

queuses, qui, s"*élevant de la terre, d'abord con-

densées et nuageuses , sont ensuite dissoutes et ab-

sorbées
,
perdent enfin la faculté de réfléchir la

lumière, et disparaissent complètement, transpor-

tées dans les hautes régions de Pair , et tenues en

expansion par le cdlorique, qui les transforme
,

pour ainsi dire, en des myriades d\iéro8tats ( va-

peurs vésiculaires ). Ces molécules , condensées par

le froid des régions supérieures , se rapprochent

,

forment les nuages et les brouillards
,
quand les

nuages se forment ou desrendent à la surface de

la terre. Ce sont ces nuages qui couvrent presque

constamment le sommet des alpes. Plus conden-

sées^ les molécules vaporeuses se rapprochent, ac-

quièrent trop de pesanteur pour être soutenues dans

les couches de Tair ^ tombent sous forme de pluie ^

II.
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tle neige ^ de grêle. Celles qui descendent vers la

terre per riant la nuit ^ forment une partie de ^a

rosée rjui s^attaclie aux plantes et qui se dissipe

aux premiers rayons du soleil. — L'atmosphère

embrasét- des tn piques^ les vents d^est qui y ré-

gnent djia^ t nîs les temps , favorisent beaucoup la

dispersion des vapeurs terrestres : ainsi ^ le ciel y
est presque toujours pur.

Les nuages, agiles par les vents, éclairés par les

rayons du soleil , offrent à uos rcg[ards un grand nom-

bre de nuances et de formes bizarres : leur masse est

uniforme ou irrégulière ^ étendue d'aune extrémité à

l'autre de l'iiorizon , ou interrompue ^ régulière
,

comme dans ce qu^on appelle pominehire ou temps

pommelé y ou irrégidière^ grise, noire, blanche, ro-

se, rouge ou couleur de feu, jaune ou couleur dW,
bleuâtre, arrondie ou anguleuse

15 figurant ainsi , sur

Jliorizon, des chaînes de montagnes , des alpes cou-

vertes de neiges et de glaciers, des rochers de gra-

nit, des animaux connus, ou de forme monstrueuse

et ignorée ^ des figures de terres , d'ailes , de fleuves

,

de forêts, de villes, d^hommcs même, qui paraissent

si ressemblantes, que le voyageur y a souvent été

trompé : c'est ainsi que parurent à Cook , à Vancou-

\ert , à Lapeyrouse , ces terres de brumes , ces îles

nuageuses
,
qui s^évanouirent comme des fantômes de

rimagination, lorsqu'on voulut les aborder, et ces

(îgures nues d'athlètes et de géants, à Thorizou des

plaines désertes ou des steppes des deux mondes.

JL^air a )a faculté de dissoudre Feau à toutes les
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températures : la chaleur ^ ragitation de l*air , les

grandes surfaces sur lesquelles Teau est étendue^ fa-

vorisent cette dissolution : en général , Tévaporation

suit les dilTérents degrés de température. Les vents

font aussi varier les degrés de la dissolution de Teau

et de la saturation de Tatmosphère. Ce degré de sa-

turation est plus grand par les vents du sud et do

^ouest que par ceux du nord et de Test.

L'eau eu vapeur augmente le volume de Talr d'en-

viron i^5o ^ et augmente aussi son clasticitc.

L'air chaud et humide contient plu» de vapeur)

aqueuses que Tair froid et humide^ Pair froid et seo

est celui^qui en contient le moins.

Plus Fair est pur et frais , et plus il influe favora-

blemeut sur la durée de la vie et sur le prompt ré-

tablissement des malades. Cet air a aussi ^ comme je

Tai déjà fait remarquer^ la plus grande influence sut:

le développement des organes et des facultés intel-^

lectuelles^ il est Télément du corps et de Tesprit':

Aer tum cot^orum^ tum spirituum elcmentum

est.

De la Pluie*

L\uT03tNR est la saison des pluies. Le mois de dé*

eenibre est celui pendant lequel il en tombe le plus

à Paris. Ces pluies commencent en novembre , après

!a Saint -Martin^ et continuent quelquefois jusquaa

10 janvier: cVst le temps de Tannée où la nature

reste le plus en tcpos , et où il y a le moins de vé-

gétation.
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Le nombre uioycTi des jours clc pluie , a Paris

,

est clc 14^^ un peu plus du tiers do 1 anuce.

Les gouttes de pluie augmement «le roluine, en

traversant Ta Imospbèrei, et sont ffautanl plus gros-

ses qu**elles tombent dVn lieu pins vVnc- L< s !uics

d^été sont formées de gouttes plus grosses que les

pluies d^hiver. Les pluies froides sont ordinairement

fines.

11 pleut plus en pleine mer qu^au sein des conti-

nents
:;
plus sur les pays huinides et c uveiis de fo-i

iéts que sur les pays déserts et arides
^
plus sur les

pa\s de montagnes que sur les pays de plaines. Les

%\;vâîs de mer amènent la pluie ^ les vents de terre,

la sécberesse ; les vents d^oucst et du sud amènent

sur la France la pluie et les orages
;; eu Cbine , ce

sont les vents d est et du sud ., en raison de la posi-

tion des mers.

Des^ Vents,

Parmi les vents, les pbysiciens dis(ini;ucnt ceux

quMls appellent réguliers : ce sont les vcjils alizés

ou vents d'est y les moussons ^ les brises rh terre et

de mer»

Les vents d'est soufflent ronstaninieut entre les

tropiques, d^orient en occident. Voici coii\nient on

explique la régularité de ces vents: les rayons du

soleil, tombant perpendiculairement sur la zone al-

mospliérique
,
qui est limitée par les Iropiques, en

élèvent la température ou la dilatent de telle soute,

que la masse de vapeurs qui se trouve dans ces ré-

•;ions, aUg
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e sorte,

C£s ré-

q^îons, aUgmenfiUit de volume, s'clève au-dessus de

l'enveloppe atmospliénque qui les avoisine au nord et

au midi, il s'établit donc des courants d'air elinud^

qui se dirigent vers les pôlesi, et cet air, s''écoulant

incossanitnciii vers les pôles, d^aulres se dirij;cnt vers

ik) xôno torridoi, pour rcinplncer celui de cette cou—

trëe qui s'éuouiu vors lesi pôles. Uno expérionco , très*

facilu n répéter , vient à l'nppui do cette pxpliciition :

ouvrée, à moitié plus ou moins ^ la purte d'une chnm-

bre dans laquelle il y a du feu
^
plncex une bougie al-

lumie au bas do celte porto, voua observere» que \i\

flamme de lu bougie sera courbée vers Tinlévienr do

la çbambre^ le contraire arrivera, si elle est portée

vers le bnul de la porto : enlîu, entre ces deux sta-

tions , il en est une Iroisièine, où la flamme de la

bouijie n'éprouvera aucune o^i talion, D o'ii 1 on con-

clut que, dans une chambre où Ton (ait du feu, il
^

s'établit deux courants d'air: l'un, qui entie, a lieu

par les ouvertures situées vers le plancher de la cham-

bre, et Tautre, plus chaud, sort par les lissures qui

se trouvent vers le plafond. '
' -

Il y a donc deux courants d^air, Tun supérieur, et

dair chaud, qui va de la zone torride vers le pôle,

et d'autres inférieurs, et d'air froid, qui, partant des

régions qui avoisinent les pôles, se dirigent vers Te-

quateur et y produisent le vent d^est. Pour concevoir

ce phénomène, il faut savoir que la terre, en tour-

nant sur elle-même, imprime à tous les corps qui

se trouvent à sa surface un certain degré d^impul—

ëlon
^
qui est uul sous les pôles mêmes , et qui aug-

1
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vente d'intensité à mesure qu'on approche de Tc-

quateur. Représentez-vous la meule d'un coutelier :

si ^ lorsqu'elle tourne ^ vous placez le doigt sur le

bout de l'essieu qui la soutient ^ vous n''éprouvcrez

pas de choc bien sensible ^ mais le doigt serait cho-

qué et repoussé nvec force ^ si vous le placiez sur la

circonférence de la meule.

Concevez maintenant une molécule d^uir^ faisant

partie d'un courant qui va d'un p61e à Téquateur :

dans ce mouvement , elle obéit à deux forces , dont

une, la rotation de *la terre ^ la pousse d'occi-

dent en orient, et, par Tautre, elle est attirée vers

l'équateur : or , comme Timpulsion qu'elle a d'abord

reçue delà terre, n'était pas assez énergique pour lui

faire parcourir , dans un temps donné , le même
chemin que si elle avait reçu cette impulsion sous la

zone torride , il s'ensuit qu'étant arrivée dans cette

région , elle se meut d'occident en orient avec moins

de vitesse que les corps qui se trouvent dans les en-

virons de l'équateur ^ aussi croit-on éprouver ce sou-*

fle d'un vent d*est, quand on se tvDuve dans la zone

torride ^ effet évidemment analogue à celui qu'on

©bserve lorsqu'on est emporté rapidement par une

voilure découverte.

Les moussons sont de vents rtîguliers qui soufflent

pendant six mois : l'un, d'avril à octobre, vient du

sud-ouest;^ l'autre, d'octobre à avril, a une direc->

tion contraire. Ou attribue leurs directions aux va-

riations de température des masses d'air,qui se trou-»

icnt sous la

Lctobre, Icî

Iment la zôr

'équatcur <
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vrnt sous la zunc torridc et aux environs. D*avril en
(clobre, les rayons du soleil échaulTent principale-

ment la zone atmosphérique qu'. est comprise entre

Equateur et le tropique du cancer ( ou seplcnlrio-

i.il ), alors les couches d\»ir qui se trouvent dans

licniisphère méridional , élaiit plus froides, se por-

Iciàt vers le nord : par la nu'^ine raison . il se forme un
courant du nord vers le midi, quaiidi>lcs rayons so-

aires échaufï't ut plus particulièrement les contrées

situées au midi ('
• Téqualcur.

Les brises de mer soufflent de la mer vers la ter-

c, depuis le matin jusqu'au soir, par Ix raison que,

fi terre étant, pcnduit Je jour, plus chaude que la

ijjer, les couches d'air dont elle est couverte se di—

btont , s'élèvent , et des coaratiU d^iir plus froids

,

vi'nant de la mer, les remplacent. Pendant la nuit
^

'air qui couvre la terre étant plus froid que celui de-

h mer, il se forme un \ent qui souille de là terre*

vers la mer.. '

Les dispositions dii soi, sa nature sèche ou humi-
le, ses fleuves, ses rocs, ses forôls, ses montagnes,,

ses glaciers, apportent de nombreuses modification»*

dans la température des vents, dans leur intensité

,

dans leur durée. Il règne souvent dans le même
lieu deux courants d'air, qui marchent en sens op-

posé, et dont Fuii prend la température de Tautre.

Quelquefois ces courants soufilont en môme-temps,
l'un au-dessus de Tautre. Lorsque le vent change,

le vent do retour conserve, pfus ou moins de temps,

la température du premier vent qui a soufflé : c''est

I même air qui rétrograde. Ces vents, surtout ceux,

du uord'ét du sud, sont communs à. Paris, et du?

I

1 n
(
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*
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rcnt quelquefois plusieurs Injures, avrc une («mné-

ralurc contraire à leur dirrclion.

On délorminc la direclion des vents an moyni de

la boussole*.^ de la girouflle ou aiirmoscopc ' et leurs

iorres « nu nio\eii d^uti autre iustriinieut^ appelô

nncniomètrc,

La vitesses du vent varie bciucoup : le vent , h

peine sensible^ parcourt environ dix-huit pouces ou

cinq décimètres par seconde^ le vent sensible^ un
mètre ( trois pieds); le vent modéré, deux mè-
tres ( si\ pieds ) ii; le vent fort, dix mètres ( trente

pieds):; le vont très • fort ^ingt mètres ( soixanln

pieds
,
^^.ooo mètres , ou ^,000 toises par heure.

Le vent des tempêtes parcoïtr*" qS) mètres ( soixante

et quinze pieds
)
par seconde;; celui des ouragans,

trente- six mètres ( cent dix pieds). La plus jurande

vitesse observée est celle de quaninte - cinq mètres

par seconde ( cent trente -cinq pieds), if)2,ooo

mètres, ou H 1.^000 toises par heure, environ trente

lieues de vingt au deijré. Lin pareil vent déracine

les arbres, et renverse les édiiiees : on léprouve aux
Antilles, dans les épouvantables ouragans qui rava-

gent si souvent ces iles.

De la Glace ^ expériences et remarques curieuses,

L'^EAii exposée à une température un peu au-des-

sous du O de Téchelle du thermomètre réau-

murien
,,

passe à l'état solide ou de glace, en pré-

sentant dans ce passage des cristallisations formées

par des aiguilles
,
qui s'insèrent sous des angles de

60 à 120°, imitant ainsi des feuilles de fougères»

Ces cristaux finissent par se confondre, ejt parne
plus former qu'uue masse solide , transparente^ et

rristallisé
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( ristnllisée confusémcnl. I > glace rcsscniMt» , dans

lolte rircMustnnce ^ à louu> les substances minéra-
les ou métalliques^ cpii passent, parie refroidisse-

ment, de Tétat lifpiide à Télat solide : au soufre,

nu bisnnitli , à Télain , au plomb, au niercin'c, o!c.

On observe très- bien ces crislullisations , foliacées

ou raminécs, sur les vitres do nt>s apparlcmenls.

Avec une Icmnérature unifornie, l'eau rcslcrail

toujours solide et pourrait sorsir aux cttiislriictions.

Eu 17'îo, le froid fut si vif à Saint- IVîersbouri;

,

et il i;(;la si profondément
,
que Ton csr>aya ilc tail-

ler d;'s masses de :2;lace, «'l ('• 1rs faire ! rvircom-

ivc des pierres onliiiaires. On éleva avec ces mas-
;ves un palais d'in:e arcliittHliire élé.;MMlc, de (io

j)ieds de long et de r>.4 de hauteur. Devant ce

nouvel édilice, on voyait six pièces dcc.nnou en gla-

ce, avec leurs afl'ùls. On essaya de charger cette

sîngidière artillerie , et elle chassa des boulets de
six livres de poids rpii percèrent une planche, h la

<listance de i fio pieds. Lïulérieiir de ce palais dw
crislal était orné de tai)les,de f;iuteuils , de candéla-

bres : il fut éclairé , et Ton y lit un bal magnifique.

LVau qui passe à Tétat de glace commence d^a-

bord par dinsinner de volume. Arrivée à un certain

terme, elle reste slationnaire;^ son volume augmen-
te ensuite , au moment de la congélation il en ré-

sulte que, réduite en glace, sa pesanteur spécifique

se trouvant diminuée, elle surnage linsi' dans

laquelle on la plonge. Marin a trouvé (|s]e son vo-
lume augmente, dans cotte circonstance, do ^/ 100 »

ou i/i4' Au eomnicncemcnt delà congélation , il \

s'^ghappe beaucoup de b'uUes d'air, de diverses dii

II
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nùtrcs^ et qui ont quelqucfuis ^c fuitiir do tubes.

La force oxpaiisive do la glace est pxodigieusc.

Linc certaine quantité deau. ayant élé renJcrni<''e

dans un tube de fer épais d'un duigt i, le fit crever

en se cungebtnt. Elle (il également éclater une
splière de luivre très - épaisse , et développa dans

cette circonstance, d\iprès le calcul du pliysicicn

Musehend>roéck , une force csi(>able de soulever un
poids de aS^c^o liv. Cest cette force expansive qui,

})endant les liivers de nos climats, et surtout après

es dégels , hrise la tige et les fîbrcs des jeunes plan*

tes, détruit icnr organisiilion ^ et fuit quelquefois

éclater li? tronc des plus gros arbres avec une dé-

tonation oflVayanto^ c'est encore fctie force expan-

sivc et dlliih'.ntc qui exfolie les pierres et le mar-
bre, qui, d^iprùs rexpressioa vulgaire, sont sujettes

à la gélivc,

La gla(x» ayant un pouce et demi dVpaîsseur

porte un lionmie; la glace de trois pouces , un ca-

valier* armé ^ celle de onze pouces porte de gros

<;hariols chargés, et peut livrer passage à un corps

d^armée.

L'euu à l'état de glace est sounu'se à une évapo-

ration sensible: maià cette évaporation diminue à

mesure que le refroidissement augmente : elle a pro-^

bablement un terme.

L^eau en mouvement negêle que pat; un froid très-

intense. Enfermée dans des vaisseaux bien lûtes, elle

ne gélc qtic par un froid bien supérieur à celui qui la

congèle étant à découvert.

£n France , la gelée pénètre à 2 pieds '^ en JUiir

àç, à 10 pieds.
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De la Cn^lc, Kvnuirques , anecdotes»

La forinatinn de la grêle est due , selon Voila

,

au refroidissement subit des nuiiges, causé par le

ili'^'i^(Mnenl r.ipide et abondant du lluide électrique.

L.i ;;rèle , après une grande sécheresse et un
liMii»)s Tort chaud

.^
précède ou accompagne la pre-

mière pluie^ s'il a plu auparavant., même dans les.

euviroîjs,il ne tombe pas de grêle.

11 j^rèln rarement la nuit, cl jamais
.,
ou pres^

que jamais , en hiver.

La grêle est twujours suivie d'un refroidissement con-.

sidérable de Tatmosphère, et souvent, au printemps,

de ii:<;lées blanches très - redoutables aux végétaux.&'-'

Huir

La grêle est presque toujours accompagnée et

suivie de torrents de pluie.

La grêle était autrefois moins fréquente dans no--

tre climat.

En 1^88 ,1a France fut désolée par une grêle

affreuse
,
qui exerça ses ravages sur deux bandes^

dont une avait i^ lieues de long et Pautre 200. La
direction de ces bandes était du sud -ouest au nord-

çsti; la largeur de la bande occidentale était de qua-

tre lieues, celle de l'autre était de deux lieues,

seulem eut.

La vitesse de Torage était de 16 lieues et demie
à Theure. Les plus gros grêlons pesaient une deaii'-

l

I



Les (If'gàls occasionnés en France, dans Ics mille

trente^ neuf paroisses que la f^\i\v de i 7H8 frap-

pa, se montèrent, après une erujuêle orticielle. à Ninj^l-

quatre millions neuf cent suixanle-dcux mille francs.

Voila a cru nécessaire de supposer queL) grêle «Jcjà

formée reste suspendue dans l'espace , non p.îs

seulement cinq, dix, quinze minutes^ mais pm!-
clrc même des heures entières : c\'ht en cela (^kî

consiste la pnrtie la plus uouvelle et la plus xw^i--

nieuse de sa théorie. Il reconnaît au reste, Inî-uiê-

mc, qu'elle lui a été sui;^érée par une expéricice

eifée dans hs vieux traités de physique sous le

nom de danse des pantins , et dont voici la des-

criplion:

i)eux disques métalliques sont placés horizonta-

lement ^ Tun au-dessus de l'autre: le disque supé-

rieur est suspendu par un crochet au conduclenr

dune machine électrique:; le disque inférieur est

en commuin'cation avec le sol , soit immédiatement,

soit à Faide d'une chaîne : le dernier disque porte

un certain nombre de balles de moelle de sureau.

Aussitôt que^ pour commencer Texpérience , on

fait tourner le plateau de la machine, on \oit

toutes les balles s\'îlancer du disque inférieur jus-

qu''au disipie supérieur, redescendre ensuite rapi-

dement, pour remonter bientôt après. Le mouve-
ment continue tant que le plateau supérieur de-

meure éleetrisé. »

De la Neige 'y remarques curieuses,

Li congélation lente des molécules aqueuses
,
qui
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tornipiil les brouillards et la pluie, produit la neige^

Ses llocous sont coniposés d'une multitude de petite»

aii^uilles surajoutées, réunies parallèlement, sous,

(les angles, toujours égaux , de (jo degrés, imitant

les hnrbes d\nic plume, et formant une éloile à six

riiyons. Sous notre latitude et dans nos plaines, il

e>t rare que la neige présente ces rristaux , en toni-

iianl de l'atmosphère : ils se fondent (^t se délormi nt,

en traversant les couches les plus l)asses. Ce nVst

qu\iprès plusieurs jours dun froid soutenu de sept

à dix degrés du thermomètre de Iléaumur , et par

un vent de nord-est, que Ton observe, à Paris , ce

phénomène de cristallisalion. On a vu tomber, en

France, de la neige eu flocons réguliers, pendant

les hivers de i8o5, i8i3, et, à Paris, pendant ce-

lui de i8i5. Ce phénomène eat constant sur les al-

pcs , à la hauteur de mille à douze cents toises.

La neige qui tombe pendant une température d#
zéro à trois degrés, est en flocons très -légers, très-

confusément cristallisés, et comme laineux, vcUera

aquariwi tncenlium. Au printemps , elle est souvent

accompagnée de pluie, etf )nd promptement. En hi-

ver, ses flocons sont petits , serrés , durs ^ compacts

et réguliers : plus ils sont durs et cristallisés
,
plus

il fait froid.

On a vu souvent de la neige rouge. La couleur

de cette neige est produite des matières végétales ou

minérales, qui, projetées par les venls dans les hau-

tes régions de Tatmosphère , ont été entraînées sur

la terre par la chute des neiges.

On cr'Mt encore, avec raison
,
que certaines plan-

tes de couleur rouge , et d'un volume excessivement

petit, croissent çt se mullipUçut sur des couphcs d«L
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,
quand les circonstances le pcrmoltcnt. Dans

les alpes, on trouve de la neige ronge dans les lieux

bas. (^t qui sont à l'abri des Acnts ; les couches de
cette neige colorée ont rareuienl peu dV'paisseur.

Enfm , des observateurs ont acquis presque la certi-

tude que les noiges rouges doivent leur couleur à des

clîamj)ignonsde forme sphérique, divisés en plusieurs

conqiarlinu'nts, et d''une petitesse telle que cent, pla-

cés les uns à la suite -des autres, ne p-jrmcraient pas-

une file d\nic d^Mui-ligne de longueur.

Hes Fluides impondérables.

Li: plus renia rquable de ces fluides, répandus dans

l^atmosphèrc et dans les dillérents corps lerres-

ties , est le fluide électrique. Ce fluide manifeste sa

surabondance dans l'atraosplière par la foudre.

s*

Du Tonnerre^ remarques intéressantes
y

anecdotes»

QifAM> léclair a brillé, on entend tout dé suite,,

ou quelques secondes après , un bruit
,
qui se pro--

longe plus ou moins long-temps, en diminuant pro-

gressivement de force ; on explique assez bien la,

cause de ce tintamarre. Lorsqu'une mavse d''air é-

prouve une commotion brusque et forte , il se pro-

duit un certain son : la cloche qui résonne , lâ corde

qui vibre, agitent Taîr qui les environne, et les se-

cousses qu'il a éprouvées , vont produire . après lui

temps plus ou moins long , la sensation du son dans

IWeille de Tobservateur. Or les physiciens ont con-

staté qu^ine décharge électrique un peu forte, dont

ie courant traverse une juasse d'eau
, y produit une:
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perturbation notable:; la décharge d'un nuage doit

produire dans Tatmosphère des secousses sembla--

blés.

Il y a des coups de tonnerre qui se font entendre

pendant plusieurs secondes, de sorte qu'on croit en-
tendre des détonations qui se succèdent sans inter-

ruption, et cependant toutes ces détonations sont

produites par un seul coup de tonnerre. Une expé-

rience facile à concevoir en fouiint la preuve : sup-

posez trais mille soldats disposés sur une mAme ligne

droite, ayant quatre mille cinquante -six mètres de
long:; il fait nuit, tous ces soldats tirent au même
instant, et vous

,
qui êtes placé à la tête de la ligne

et un peu' en avant , vous apercevez un long éclair

,

formé par les amorces
,
qui toutes ont brûlé eu mê-

me-temps ^ tout aussitôt commence un roulement

,

qui dure douze secondes: en effet, îe son qui so

propage dans Tair ^ ne parcourt que trois cent

trente-huit mètres par seconde :, or le coup de fusil

du dernier «oldat de la file ne sera entendu de votre

oreille que douze secondes après qu'il aura été tiré
,

par la raison que ce soldat est éloigné de quatre mille

cinquante-six mètres du lieu où vous cies, et que ce

nombre /\^oS6 contient douze fois 338 : le coup de

fusil du soldat placé au milieu de la ligne se fera en-
tendre six secondes après (ju'il aura été tire , etc. Si

vous étiez placé en face de ce cieniier soldat, vous

entendriez deux roulements, qui dureraient cliacui»

six secondes, puisque les soldats qui formeraient les

deux extrémités de la ligne,seraieutà2,oîi8 ou six fois

33 S mètres de la place que vous occuperiez.

Ji'invention du paratonnerre est due à Fraulvlin,

Voici comment ce savant s'assura que les nuagos se?
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fTiarp;pnl souvent (rôlcctricilé : en i^!)5. il cnn~
5ti'iiisit lui cerl-voLint nrtlinaire, cl il le lança <i;ms

un nn.iiçc
,
qui parnissait portenr de In fcjutlre : dV,-

b):(l il n\)htiiit tiucun résnllat : mais une petilo

\iU\'n' fpii suninl, n\;nit Imnieetii la C(;rde de l'iU.-

pnreil.^ il eut la salislfictlon d'eu tirer plusieurs êtin-

celles. Cet homme, justenicnt célèbre, iguunùl îu

danger qu^il couraîi dans cctto circonstance; car, si

la corde de son cerf-volant ayait été de matière con-

ductrice, tel fpic le fer, le cuivre, ou nièn^e si elle

avait été sujdisaniment imbibée d'eau, il est à croire

que la fondre, s**écoulant avec rapidité jnir ce eou-
uuit, se serait jetée sur lui et lui aurait oie lu vie.

Pour répéter cette expérience sans danger, et afin

que le résultat soit plus certain , on forme la corde (Je

tissus métalliques
;j mais on la termine par un cordon

de soie, de quelques toises de long, et Ton se garde

bien de tirer des étincelles avec le doigt. On se sert

pour cela d'un instrument, appelé excitateur, qui

communique, au moyeu d'une chaîne, avec le sol
^

on tient cet instrument par un manche de verre, de

résine, ou de toute autre matière qui livre difTicilc-

ment passage au fluide électrique : le cordon d(î

soie a la même propriété. Romas, ayant eu connais-

sance de rexpérience de Franklin ., la répéta eu

France, Tannée suivante: la corde de son cerf- V(5-

lant portait un fil métallique; l'ayant lancé dans un
nuage orageux, il fit jaillir de la corde, pendant des

heures entières, des jets de feu de plus de dix pieds

de long, dont le bruit égnlait ou surpassait même ce-

lui que produit un coup de pistolet; mais, nous le

répétons, quand on veut faire des expériences de ce

genre*, on ne saurait prendre trop de précautions.

M. riichmann fut tué, à Saint Pélersbourg,. par unu

élincelle

dressée d

attirait
1'
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cliiicelle éleclriquc, laiicr»' j)i«r une havvc «le fer^
ilrcssëc dans soa laboniloirc Je physique, et (lul

attirait rclecl;irité des nungcs.

Le p.iratonnei'ro est composé de trois pi'*\(»s, qui

sont : uuc barre île for de 2j pieds , nue b«îgueUo

de cuivre de 22 pouces, uue pointe de platine de-

2 pouces.

Kaigudle ou pointe de platine est soudée à la

baguette de laiton avec de la soudure d'argent , la

baguette de laiton est jointe à la barre de fer par

une cheville de cuivre
,
qui entre dans l'une et Tau--

tre pièce, et y est retenue par une goupille (petite

cheville de métal ).

On fait la pointe des paratonnerres en platine
^

parce que ce métal a la propriété- de ne pas s\)xi«.

der ( rouiller), et qu'il importe beaucoup que Tai-.

guille du paratonnerre soit toujours bien pointue*.

On fait les conducteurs dos paratonnerres en

barreaux de fer, ajustés les uns à la suite des autres:

le conducteur es,t fjxé par un bout au pied de Tai-

guille^ il descend jusqu^au sol sans discontinuité:

quand il se trouve dans les environs, et à peu de
distance , un puits , on fait descendre l'extrémité

du conducteur en plusieurs branches
,
qu'on écarte

<;onime les racines d'un arbre. Si Ton n\i pas de-

puits à sa disposition , il faut an moins faire en sorte

que rextrémité du conducteur soit enveloppée de-

matières Immidos^ on pourrait suppléer nu puits par

une petite citerne: dans tous les cas on fera bien de

construire des trancliécs que Ton remplira de brai-

se , à travers laquelle le conducteur passera , avant

d\irriver au puits ou à la citerne ij comme la bral-.

ly

f ri'
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se est par elle • même un bon conducteur du flni-

de électrique, on ajoute des ramiGcalions à la

tranchée , aûn de multiplier les points de contact.

Quand un nuage électrisé arrive au-dessus d^uu

édiiice armé d'un paratonnerre, voici ce qui se pas-

se : rélectricité du nuage
,
que nous supposons vi-

trée , attire à elle Télectricité résmeuse du paraton-

iierre :; mais , comme celui-ci communique nvec le

£ol, il attire sims cesse l'éloctricité résineuse de la

terre ^ de sorte qu''iJ s''étnblit un courant d'élec-

tricité résineuse qui ^ arrivant jusqu'au nunge , se

combine aveu rélectricité vitrée dont celui-ci est

diargé et la neutralise en partie:^ car il n'y a ex-

plosion électrique quWtant qu''un corps est cliar-

gé d'une seule espèce d'électricité.

Il est très -rare que la foudre endommage un
bâtiment pourvu de paratonnerres ^ cela n'est

pourtant pas sans exemple: en 18 19, un très-grand

bâtiment, près de Berne, en Suisse, garni de pa*

ratonnerres , fut incendié par le feu du ciel^ le

même accident est arrivé à Notre- Dame -de -la-

Garde, près de Gènes, en 1777, et en Angle-
terre, près deNorwich, en 1812. Les corps éle-

vés, les arbres.^ les clochers, les toure, les bâti-

ments isolés, les corps en mouvement, les corps so-

nores, les corps métalliques, attirent la foudre. Il

ne £r\i\t p?s, quand on est surpris dans la cam-
pagne par un orage , se mettre à Fahri sous un ar-

bre , ni courir. 11 iaut au contraire se coucher dans

la jdaine et se laisser mouiller, car on a remarqué

qu'un corps mouillé est moins dangereusement frap-

pé de la foudre qu^un corps sec. Dans les habita-

Uons ^ il f£.ut intercepter les courants d'air et ne



point se tenir près de la chemînëe: la raeîllenr»

place pour éviter le danger est une cave profonde.

Les vibrations occasionnées p.ir les cloches favo-

risent singulièrement la chute de lu foudre ; mais

on a presque généralement perdu rhabitude de
sonner^ à Tapproche des orages. Une violente com-
motion ^ telle que celle produite par une pièce de
canon ou un mortier, a fait quelquefois dissoudre

les nuages, et a éloigné les orages.

L^électricité de Taimosphcre produit, avec la

terreur qu^inspire le bruit du tonnerre, une in-

quiétude et une anxiété qui ont souvent pour les

malades des conséquences fâcheuses : on prévient en
partie ces effets par Tusage des bains tièdes , et

surtout en employant tous les moyens propres à di-

minuer le bruit , et en tranquillisant le malade
par l'apparence du sang -froid et la tranquillité

,

qui ne devraient jamais abandonner Phomme rai-

sonnable et sans préjugés.

Des Aérolithes.

On appelle aérolithes des massés pierreuses et

métalliques qui tombent du ciel. D\)ù viennent

ces masses, commenf se forment- elles dans les ré-

gions de Tair? on ne répond à ces questions que

par des hypothèses , en admettant , disent les uns
,

qu''il existe dans la lune des volcans dont la force

soit égale à quatre fois celle de la poudre à canon^

il est possible que ces volcans lancent des masses

solides à nue telle distance de la lune
,
que la for-

ce de celle-ci n''aurait plus assez d'énergie pour

les ramener vers la surface, et qu^ellcs parvien-

ent enfin dans un point de l^espace où la terr»

• i.
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fsxtrcc assez il'uclion pour les altircr et les faire

totliber sur s.? surface.

D atilres prétendent que les aérolithes circulent

uutour de lu terre ^ ooninK> la lune '^ qu'il s entre-

choqueot ^ se brisent et tuniLent par éclats sur notre

planète.

D'autres veulent <|ue les pierres qui tombent <lii

ciel aient été il\ib()ra lancées par quelque \olcan

terrestre;, voilà encore une bien pauvre explication.

La cbute des aérolithes se fait avec fracas, et

le luétéore est précédé de traînées et de globes d«

4èu.

De tout temps ^ le peuple avait observé des chu-

tes de pierres tombées du ciel : ce n'est qu'au
commencement du dix -neuvième siècle que les

savants se sont convaincus par eux -mêmes delà

>érité de ces sortes de pliéiTomènes. L'Académie
des sciences de Paris envoya en i8o3une députa-

lion en Normandie
,

pour lui faire un rapport sur

tles pierres tombées du ciel , le 26 avril , aux
<»nvirons de PAigle : depuis tx»tte épaqiu» , on a vu

et constaté, tous les a^is, en diverses contrées^ des

chutes de pierres tombées du ciel.

On voit dans le Cabinet d^l^stoire naturelle de

Paris un aérolithe de la grosseur de la tête : sa

couleur est noirâtre, et sa contexture fait présumer

que cette masse s^était fondue ou du moins amollie

dans les airs , avant d^arriver à terre.

L'analye chimique a démontré que les aéroli-

thes contiennent ordinairement beaucoup do i'ur et

4s nickel.
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